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AVANT.PROPOS. 



Dans Pabsence à peu près complète d'ouvrages 
propres à servir de guide aux personnes qui sont 
attirées vers Tétude des monumens de l'art chré^ 
tien, on a cru pouvoir sans trop de présomption 
recueillir divers fragmens dictés par l'amour de 
ces trésors de l'antique foi^ le désir de les conser- 
ver, et l'espoir de les voir un jour inspirer des 
œuvres qui renoueront la chaîne des bonnes et 
saintes traditions. Loin de nous la pensée d'avoir 
voulu combler , même en partie , la lacune si dé- 
plorable que laisse dans notre éducation religieuse, 
historique et littéraire , le manque de traités com- 
plets sur les diverses branches de l'esthétique chré- 
tienne. Notre seule ambition est de pouvoir offrir 
quelques idées catholiques et quelques faits nou- 
veaux^ résultant d'études assez approfondies sur 
ces objets^ aux membres du clergé qui pourront se 
trouver chargés de la conservation ou de la con- 
struction d'édifices reUgieuX; comme aussi aux jeu- 
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nés gens qui manqueraient d'occasion pour s^in- 
struirc dans les contrées ou les livres de Tétranger. 

Ayant long-temps éprouvé le besoin de quel- 
ques indications spéciales sur les produits de Tart, 
inspirés par la pensée catholique, dans le pays qui 
est le but de la plupart des voyageurs, nous avons 
dressé, d'après noi obiervations personnelles, un 
tableau de toutes les oeuvres des peintres italiens 
qui ont devancé ou résisté à l'envahissement du pa- 
ganisme dans l'art et dans la société^ commencé 
sous Laurent de Médicis, et achevé sous Louis XIV. 

Nous avons ajouté quelques gravures destinées 
à rendre plus sensible le contraste entre l'art chré- 
tien et Tart païen. 

Il nous reste à déclarer^ pour rendre hommage 
à la justice^ que la plupart des idées exposées dans 
ces fragmenS) ont été exprimées^ avec une grâce et 
une justesse que nous sommes bien loin d'avoir pu 
atteindre, dans les lettres du marquis de Beaufibrt, 
intitulées Souvenirs dH Italie ^ par un catholique. 
Dans ce volume, M« de BeautTort, l'un des auteurs 
de V Esprit de vie et de mort^ a montré qu'il savait 
appliquer h l'art les hautes pensées et les vives lu- 
mières qu'il avait consacrées dans son précédent 
ouvrage sur l'histoire et la société. La date de ses 
lettres sur l'Italie, quoique publiées tout récem- 
ment ^ doit lui assurer la priorité sur tous ks ou- 
vrages de la même tendance. 



NOTE SUR LES GHAVURES. 



Nous avons voulu donner à nos lecteurs une idée du genre des 
deux peintres les plus catholiques qui aient existé, et tous deux à 
peu près aussi inconnus Tun que Tautre en France : Fra Angelico 
au quinzième siècle , et 0? erbeck de nos jours. 

Le frontiipice au n. 1, reproduit un petit dessin d*Overbeck 
qui représente une famille chrétienne associant ses efforts pour por- 
ter la croix que Dieu leur inflige. Nous n*avons pas besoin d^insis- 
tersurla grâce et la douce piété de cette idée. 

Le n. 2, est un groupe tiré du jugement dernier de Fra Angelico 
à Florence, qui est décrit en détail dans le texte, page 102. 

Les n. 3 et 4, sont destinés à mettre en regard la double direc- 
tion donnée aux images de la religion, Tun par le goût païen des 
siècles de Louis XIY et de Louis XV, l'autre par Tétude et Taraour 
des époques vraiment chrétiennes. Pour rendre le contraste en- 
core plus frappant, nous avons choisi Tune des œuvres les plus 
renommées du classicisme gallican, la Vierge de Bouchardon, et 
une simple esquisse d'un jeune peintre vivant de Vienne, M. Stelnle, 
peu connu encore, mais digne élève d'Overbeck. Dans cette es- 
quisse, la reine des cieux est représentée dans un médaillon en 
forme d*amande, selon une antique habitude de Tart italien qui 
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regardait Tamande comme un des nombreux symboles de la virgi- 
nité empruntés à la nature. Dans le dessin original , que la gra- 
vure n*a pu rendre complètement, Tintérieur du médaillon est 
disposé en rayons solaires, afin de répondre, avec la lune qui est 
aux pieds de la Vierge, au texte : Pulchra ut luna, electa ut toi. 

Les n. 5 et 6 , sont destinés à reproduire le même oontrasts 
dans les œuvres d*architecture. Nous regrettons de n*avoîr pu 
obtenir un dessin des belles églises gothiques que Ton bâtit de 
nos jours à Munich, conformément aux règles de Tart catholique. 
A leur défaut, nous nous sonmies contentés de prendre la Sainte- 
Chapelle de saint Louis , œuvre d*un temps de barbane féodale » 
et de la placer à côté de cette espèce de souricière qu*on appelle 
Notre-Dame'de'Lorette, et où toutes les profanations de l'art mo- 
derne semblent s'être donné rendez-vous. 



Hit iBian^tiUsmt 



m irancL 



Cettre h M. t)taar Iju^a. 



1853. 



Vous devez me permettre , Monsieur , de mettre sous la 
protection de votre nom mes insignifians efforts en foveur 
d'une cause dont vous avez &it depuis long-temps la vôtre. 
Gomment en elfet s'occuper de notre art national > de nos 
V monumens historiques , des sublimes débris de notre passé , 
sans songer tout d'abord à vous qui , le premier en France , 
vous êtes constitué le champion de cette cause. Vous êtes 
descendu encore en£ant dans l'arène pour elle, et depuis 
quatorze ans , depuis votre ode sur la Bande Noire jus- 
qu'aux pages indignées qui ont marqué d'un ineffaçable ri- 
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dicule le Tandalisme officiel et municipal de nos jours S vous 
avez lutté pour elle sans fléchir ; vous Tavez prise toute pe- 
tite, et elle a grandi entre vos mains ; vous Tavez parée de 
votre talent , et dotée de votre popularité. La voilà qui 
prend aujourd'hui son essor; la voilà qui fait battre une foule 
de jeunes et nobles cœurs ; la voilà qui s'intronise dans tou- 
tes les véritables intelligences d'artistes. Si la victoire lui 
reste un jour , vous ne serez point oublié , monsieur , votre 
mémoire sera toujours bénie par ceux qui ont voué un culte 
à l'histoire et aux souvenirs de la patrie ; et la pottérité in- 
scrira parmi vos plus belles gloires celle d'avoir le premier 
déployé un drapeau qui pût rallier toutes les âmes jalouses 
de sauver l'art en France. 

Vous ne voulez pas combattre seul , je le sais , vous ne dé- 
daignez aucun auxiliaire ; vous ne demandez pas mieux , dans 
cette œuvre grande et sainte » que de vous associer les plus 
obscurs , les plus maladroits travailleurs : vous ne deman- 
dez que de l'indignation contre les barbares , de l'amour 
pour le passé. Je me présente à vous avec ces deux condi- 
tions. Des voyages entreprit dans un but tout-à-fait étran- 
ger à l'art m'ont fait découvrir des attentats contre lui dont 
je frémis encore , et que j'ai hâte de livrer à la publicité. En 
ce qui touche à l'art , je n'ai la prétention de rien savoir , je 
n'ai que celle de beaucoup aimer. J'ai pour l'architecture du 
moyen âge une passion ancienne et profonde ; passion mal- 
heureuse , car f comme vous le savez mieux que personne , 
elle est féconde en souffrances et en mécomptes ; passion 
toiyours croissante , parce que plus en étudie cet art divin 
de nos aïeux, plus on y découvre de beautés à admirer, d'in- 
jures à déplorer et à venger ; passion avant tout religieuse , 
parce que cet art est à mes yeux catholique avant tout, qu'il 

' Yoyes dans la U? raison du 1*' mars 1832 de la Revm des Deux» 
M^ndêi, TarUde intitulé Cfu^rre Qwo DéfnoU$$eurs. 
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est la manifestation la plus imposante de l'Eglise dont je suit 
Fenftmty la création la plus grillante de la foi que m'ont lé« 
guée mes pères. Je contemple ces vieux monumens du ca» 
tholicisme avec autant d'amour et de respect que ceux qu) 
dévouèrent leur vie et leurs biens à les fonder : ils ne repré- 
sentent pas pour moi seulement une idée , une époque , une 
croyance éteinte ; ce sont les symboles de ce qu'il y a de plus 
vivace dans mon âme » de plus auguste dans mes espérances. 
Le vandalisme moderne est non seulement à mes yeux unf 
brutalité et une sottise i c'est de plus un sacrilège* Je met| 
du fanatisme à le combattre , et j'espère que ce fanatisme 
supidéera auprès de vous à la tiédeur de mon style et à l'ab- 
sence complète de toute science technique. 

Vous c(Hiviendrez avec moi que l'époque actuelle exige la 
réunion de tous les efforts individuels, même lea plus cbétifii 
pour réagir contre le vandalisme , et que , parmi ceux qq^ 
s'intéressent encore à l'art , nul n'a le droit d'invoquer m| 
Êiiblesse pour se dispenser de prêter à cet art agonisant u» 
secours tardif. Sans parler de ce qui se passe en province i 
de ces arènes de Nîmes transformées en écuries de cavalerie^ 
de ce marché aux veaux construit sur remplacement de l'ab- 
baye de Saint-Bertin , de ce cloître de Soissons changé en 
tir d'artillerie , de la fameuse tour de Laon, dont vous avec 
dénoncé la destruction à la fois comique et honteuse ; sans 
parler de tout cela, ne voyons que ce qui se passe sous Dq$ 
yeux , en plein Paris : c'est-à-dire , les ruines de Saint-Ger- 
main-l'Auxerrois et de la chapelle de Guoy , un théâtre in- 
fime installé sous les voûtes d'une charmante église gothi- 
que *, une autre rasée après avoir aervi long-temps d'atelier 
de dissection *| la dégradation des Tuileries , et en face de 
eei ruines , le ^fpe des reeonstruoticnis ottcidles » ce gftchis 
de maître et de dorures qu'on nomme le palais de la Gbam« 

« Mnl-Beoolt. 
* Sainl-Côine, 



lire des députés. N'en voilà-t-O pas assez pour convaincre 
les plus incrédules? Le moment presse pour que chacun, à 
fléfimt d'antre ressource , vienne flétrir d*une inexorable 
iNibUctté tons les attentats de ce genre. 

Le moment presse encore , parce qu'il est urgent de dé- 
rober la France à la réprobati<m dont doivent la frapper tous 
les étrangers , quand ils comparent le vandalisme méthodi- 
que et réfléchi qui règne en France , avec les eflbrts de tous 
les-peupIes pour dérober au temps les restes des siècles pas- 
sés et des races éteintes. Partout aUleurs qu'en France » on 
entoure d'une vâiération filiale ces souvenirs d'un autre âge, 
ces grandes et éclatantes pages de l'histoire de l'humanité , 
que l'architecture s'est chargée d'écrire , et surtout ces basi- 
liques sublimes où les générations sont venues , Tune après 
l'autre 9 prier et reposer devant leur Dieu. Dans tous les 
pays de l'Europe et jusque sur les confins de la Laponie , on 
trouve partout ce culte des monumens du passé qui honore 
les hcmunes du présent ; le désir de conserver dans leur ori- 
ginalité primitive ces monumens a même remplacé presque 
partout la manie de refaire l'art païen et de rajeunir avec 
son secours l'art des chrétiens \ La plus heureuse réaction 
s'est manifestée partout en laveur de la vérité historique et du 
respect des créations anciennes. La France seule est restée 
en dehors et en arrière de ce mouvement. En Italie, pays où le 
paganisme de la prétendue renaissance a fait le plus de progrès 
et jeté les plus profondes racines, on n'en lit pas moins sur la fo- 
çade de la cathédrale de Naples, une inscription où le cardinal 
srchevèque s'enorgueillit d'avoir ftiit réparer cette Caçade 
sans changer son caractère gothique , nec gothica delevH 

> Depuis qu'U a écrit cet Ugnes, Tautenr a •« oocasioD de se coih 
vaincre que le ▼andalisme était malbeureusement encore très domi- 
nant à l'étranger, surtout en Suisse et en Italie. Il fait donc ses ré- 
ierres sur ce point* Voyez du reste l'iâppendice à ce fragment à la fin 
du f olume« 
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urbis senescentis monwnenta artiunt perenrUtatL En 
Angleterre » il y a plus d'un $iècle que toutes les églises sont 
restaurées et construites sur le modèle de celles du moyen, 
âge ; si ces copies , dont plusieurs sont très remarquables , 
manquent de la vie que donne Tinspiration originale > elles 
ont le grand mérite de la convenance et de rharmonie avec 
les idées. qu'elles représentent : de l'architecture reb'gieuse, 
la réaction gothique a passé dans l'architecture civile > les 
riches propriétaû*es se font bâtir des châteaux qui repro^ 
duisent ezactemeoit les types des dififêrens âges de la féoda- 
lité» tandis que les particuliers , les corporations , les dio- 
cèses, les comtés , s'imposent les plus grands sacrifices , pour 
conserver dans leur intégrité tous les monumens originaux 
decesâges, et pour leur rendre leur aspect primitif. Dans 
lapauvre Irlande, lorsque le paysan catholique peut dérober 
aux exactions du clergé protestant et aux clameurs de sa Êir 
mille affamée quelque chétive offrande , pour la consacrer à 
élever une humble chapelle auprès des églises bâties par ses 
pères et que les tyrans hérétiques lui ont volées , c'est tou- 
jours une chapelle gothique. Jamais le. prêtre de ce peuple 
opprimé n'est infidèle au type inspiré par le catholicisme , 
et lorsque la vieille foi du peuple est ramenée par la liberté 
dans ce modeste asile » elle y retrouve les formes gracieuses 
et consacrées des demeures de sa jeunesse. En Belgique» 
pays de véritable foi et surtout de véritable liberté , un des 
premiers soms du nouveau gouvernement a été d'interdire , 
par une circulaire aux gouverneurs de province , la destruc- 
tion de tout monument historique quelconque. En Allema- 
gne, le culte du passé dans l'art et rinfluence;de ce passé sur 
les constructions modernes ont atteint un degré de popula- 
rité inou) , et promettent à cette contrée illustre d'être la pa- 
trie de l'art régénéré, la seconde Italie de l'Europe moderne. 
Ce culte est universel et triomphe de toutes les différences d'o- 
pinions, de religions, de mœurs, qui divisent la race germani- 



qne. Le roi de Prusse, souverain protestant et intolérant, pré* 
lèTO sur tout le grand-duché du Bas-Rhin un fanpôt spécial , 
nommé impôt de la cathédrale , exclusivement consacré 
i l'entretien et à Tachèvement graduel de la cathédrale ca- 
tholique de Cologne , métropole de Fart catholique et de 
l'architecture gothique. Le prince royal , son fils , a dé- 
pensé des sommes énormes pour réparer les dévastations 
commises par les Français à Marienbourg » ancien et célèbre 
chef-lieu de Tordre teulonique ; il en fait sa résidence fiai- 
vorite. Au midi , le roi de Bavière » avec sa liste civile 
de 5»000,000 de francs , ne se contente pas de fiiire exécu- 
ter à vingt-six peintres , dans ses divers châteaux , des fres- 
ques qui reproduiront , en les popularisant , toutes les épo- 
pées chevaleresques et nationales du moyen ftge ; il remplit 
sa capitale d'églises vraiment chrétiennes , parmi lesquelles 
on remarquera surtout celle de Saint-Louis , dont l'archi- 
tecture sera romane , et qui sera peinte à fi*esque du haut 
en bas , à l'mstar de plusieurs églises d'Italie et surtout de 
la triple basilique d'Assise » par le célèbre Cornélius. Ce 
même souverafai a profité de la découverte qu'a fiaiite 
M. Franck , qui a retrouvé et perfectionné le secret de tein- 
dre les vitraux des couleurs les plus tenaces et les plus bril- 
lantes , pour doter la vieille cathédrale de Ratisbonne d'un 
grand nombre de verrières de la plus rare beauté pour la 
composition comme pour le coloris , au prix de 20 à 25,000 
ft'ancs chacune. Ce prince ne feit du reste que s'associer 
au merveilleux élan qu'a pris l'art allemand depuis plusieurs 
années , élan qui date » en architecture , de l'apparition du 
grand ouvrage de M. Boisserée sur la cathédrale de Cologne, 
et en peinture y de l'œuvre patriotique qu'ont accomplie ce 
même M. Boisserée et son frère , en conservant pour l'Aile^ 
magne la collection des chefs-d'œuvre de l'ancienne école 
belge et allemande qu'ils avaient sauvée et recueillie pen- 
dant les dévastations des guerres impériales. J'espère vous 
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entretenir un jouf , plus au long , de la nouvelle école alle- 
mande, et surtout de celle de peinture, qui chaque jour jette 
un nouvel éclat sous la douUe direction d'Overbeck et de 
Cornélius. Est^ll besoin de tous dire qu'à cette réaction mh 
tive vert Fart antique correspond le soin le plus scrupuleni 
et le plus tendre de toutes ses beautés, de toutes ses ruines. 
Les invasions des Suédois et des Français , et dans quelques 
contrées la sécularisation des souverainetés ecclésiastiquee 
ont multiplié ces ruines ; mais je ne crois pas qu'il y en ait 
une seule que Ton puisse imputer à la froide barbarie ou k 
Tavidité de la population environnante. Un attentat de ee 
genre serait signalé aussitôt par les organes innombraUiS 
de la presse littéraire et scientifique ; une réprobation papa* 
laire et4;^ligieuse s'attacherait au nom des coupables : ils 
seraient mis au ban de la nationalité allemande. 

Il n^7 a donc que la France , oà le vandalisme règne seul 
et sans frein. Après av4)ir passé deux siècles et puis traite 
ans k déshonorer par d'impures et grotesques additions ndi 
vieux monumens , le voilà qui reprend ses allures terroriii- 
tes et qui se vautre dans la destruction. On dirait qu'il pré* 
f oit sa déchéance prochaine > tant il se hâte de renrerser 
tout ee qui tombe sous son ignoble main. On tremble k la 
«eule pensée de ce que <diaque jour il mine , balaie ou dM-* 
gure. Le vieux sol de la patrie , surchargé comme il Tétait 
4es eréatiims les plus merveilleuses de l'imagmation et de la 
foi, devient chaque jour plus nu, plus uniforme, plus pelé. On 
n'épargne rien : la hache dévastatrice atteint également les 
4brèts et les églises, les châteaux et les hôtels-de--viUe ; on 
dirait une terre conquise d'où des envahisseurs barbares 
ireul^t «llkcer jusqu'aux dernières traces des générations 
qui l'ont habitée. On dirait qu'ils veulent se persuader 91e 
le monde est né d'hier et qu'il doit finir demain , tant ils ont 
hâte d'anéantir tout ce qui semble dépasser une vie d'homme. 
On ne sait pas même respecter les rames qu'on a ftiites , et 
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tandis qu'on cite en Angleterre des seigneurs qui dépensent, 
chaque année» un revenu considérable pour préserrer celles 
qui se trouvent sur leur domaine ; tandis qu^en Allemagne 
d'innombrables populations choisissent les décombres des 
vieux châteaux pour y tenir leurs assemblées libérales, 
comme pour mettre leur liberté renaissante sous la protec- 
tion des anciens jours; chez nous, nous ne laissons pas 
même le temps accomplir son œuvre , nous refusons à la na- 
ture son deuil de mère. Car la nature , toujours douce et 
aimante , Test surtout envers les ruines que Thomme a fai- 
tes ; elle semble se plaire à les orner de ses plus belles pa- 
rures , comme pour les consoler de leur abandon et de 
leur nudité. Et nous , nous leur arrachons leur linceul de 
Tcrdure , leur couronne de fleurs ; nous violons ^ces tom- 
beaux des siècles passés. L'ancien seigneur les met à Tencan 
et les vend au plus offi*ant : le nouveau bourgeois les achète , 
et s'il ne daigne pas leur donner une place dans ses con- 
structions nouvelles , il les recrépit et les enjolive sur place. 
Tous deux se coaU^nt pour déshonorer ces vieilles pierres. 
Les longs souvenirs font les grands peuples. La mémoire 
du passé ne devient importune que lorsque la conscience du 
présent est honteuse. Ce sera dans nos annales une bien 
triste page , que ce divorce prononcé contre tout ce que nos 
pères nous ont laissé pour nous rappeler leurs mœurs , leurs 
affections » leurs croyances. Rien de plus naturel que ce di- 
vorce dans le premier moment de la réaction populaire con- 
tre Tancien ordre social et politique ; mais y persévérer 
après la victoire » y persévérer avec récidive en face de l'Eu- 
rope surprise et dédaigneuse, immoler aux préjugés les plus 
arriérés ce qui fait le charme d'une patrie et la gloire de 
Fart , c'est un crime national dont il n'y a pas d'exemple 
dans l'histoire. J'ignore quelle peine la postérité infligera à 
ce mépris stupide que nous tirons de notre nullité moderne, 
pour le lancer à la figure des chefe-d'œuvre de nos pères ; 
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mais cette peine sera grave et dure. Nous la mériterons , 
non seulement par nos œuvres de destruction , mais encore 
par les vils usages auxquels nous consacrons ce que nous 
daignons laisser debout. Le Mont Saint-Michel , Fonte- 
vrault , Saint-Augustin-lez-Limoges , Glairvaux , ces gigan- 
tesques témoignages du génie et de la patience du moyen 
âge 9 n'ont pas eu , il est vrai , le sort de Gluny et de Ci*- 
teaux , mais le leur n'est-il pas encore plus honteux , et ne 
vaudrait-il pas mieux pouvoir errer sur les débris de ces cé- 
lèbres abbayes que les voir, toutes flétries et mutilées, 
changées en honteuses prisons, et devenir le repaire du 
crime et des vices les plus monstrueux , après avoir été Fa- 
sile de la douleur et de la science? Croira-t-on dans l'avenir 
que, pour inspirer à des Français quelque intérêt pour les 
souvenirs d'un culte qu'ils ont professé pendant quatorze 
siècles , il faille démentir leur origine et leur destination sa- 
crée? Il en est ainsi cependant. On ne parvient à fléchir les 
divans provinciaux , les savans de l'empire, qu'en invoquant 
le respect dû au paganisme. Si tous pouvez leur faire croire 
qu'une église du genre anté-gothique a été consacrée à 
quelque dieu romain, ils vous promettront leur protection , 
ouvriront leurs bourses , tailleront même leur plume pour 
honorer votre découverte d'ime dissertation. On n'en fini- 
rait pas si Ton voulait énumérer toutes les églises romanes 
qui doivent la tolérance qu'on leur accorde à cette ingé- 
nieuse croyance. Je ne veux citer que la cathédrale d'An- 
goulême dont l'inappréciable façade n'a été conservée que 
parce qu'il a été gravement établi que le bas-relief du Père 
éternel qui y figure entre les symboles consacrés des quatre 
évangélistes , était une représentation de Jupiter. On lit en- 
core sur la frise du portail de cette cathédrale : Temple hb 
hk Raison. 

Et ne croyez pas que ce soit la religion seule que l'on ré- 
pudie ainsi. Ne croyez pas que les souvenirs purement his- 
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toriques, les souvenirs même de poésie et d'amour à^happent 
aux outrages du vandalisme. Tout est confondu dans la pro- 
seription. A Limoges, on a eu la barbarie de détruire le mo- 
nument devenu célèbre sous le nom du bon mariage. C'était 
le tombeau de deux jeunes époux du Poitou, partis, peu de 
temps aiMrès leurs noces, pour aller en pèlerinage à Saint-Jac- 
ques de Compostelle. La jeune femme mourut en route à Li- 
moges ; le mari alla accomplir son vœu, puis revint mourir 
«de douleur à Limoges. Lorsqu'on vint pour Tinbumer dans 
le tombeau qu'il avait élevé à sa femme, celle-ci, selon la 
tradition populaire, se retira d'un côté pour lui faire place. 
C'est ce même tombeau qui a été détruit, et pas une voix ne 
s'est élevée pour le sauver. A Avignon , l'église de Sainte- 
Glaire, où Pétrarque vit Laure pour la première fois, le ven* 
dredi saint de l'an 1828, l'église qu'il avait bénie dans ce 
sonnet fiuneux : 

Benedetto sia 'I giorno, e 1 mese , e Taimo 
E la stagione , e '1 tempo , e Fhora , e 1 punto» 
£ '1 bel paëse , e *l loeo, or' lo fui gluDto 
Ba duo begU occhl» che legato m'hanno , etc. 

cette église a péri avec cent autres : elle est transformée 
auioinrd'bui en manufecture de garance. L'église des Corde- 
liers, où reposait la dépouille de cette belle et chaste Laure, 
à cdté de celle du brave CrQlon, a été rasée pour feire place 
à un atelier de teinture ; il n'en reste debout que quelques 
arceaux : la place même de ses cendres n'est marquée que par 
une ignoble cdonne, élevée par tes ordres d'un anglais et dé- 
corée d'une inscription risible. 

Les Goths eux-mêmes , les Ostrogoths n'en faisaient pas 
tant. L'histoire nous a conservé le mémorable décret de leiu* 
roi Théodoric , qui ordonne à ses sujets vainqueurs de res- 
pecter scrupuleusement tous les monumens civils et religieiix 
de l'Italie conquise. 
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ces feits que je viens de citer me rappellent que je ûok 
TOUS l^ire connattre quelques uns de ceuit que j'ai reeueillis 
pendant mes rapides courses dans le midi. J*en profiterai 
pour justifier une sorte de classification qu'il m'a semblé na* 
turel d'établir, en cherchant à apprécier le caractère des ra- 
tages du vandalisme dans les proTinees de France que j'ai 
parcourues. Je n'entends nullement la garantir pour les au- 
tres. J'y joindrai quelques détails spéciaux sur les monumem 
du moyen âge è Toulouse et à Bordeaux que j'ai eu l'oceasMl^ 
de voir plus complètement. 

Tout le monde doit reconnaître que le vandalisme moderne 
se divise en deux espèces bien difflSrentes dans leurs motifs, 
mais dont les résultats sont également désastreux. On peut 
les désigner sous le nom de vandalisme destructeur el de 
vandalisme restaurateur. 

Chacun de ces vandalismes est exploité par différentes ea- 
tégories de vandales, que je range dans l'ordre suivant, en 
assignant à chacune d'elles le rang que lui mérite son degré 
d'acharnement contre les vieilleries. 

I. TAiiDAiiisMB DBsmvcnritR. 

fremière catégorie. — Le gouTeroement. 

2* » Les maires et les conseils amnlelpaux. 

8« » Les propriétaires. 

4* » Les conseils de fabriques et les eues. 

En H/» lieu, et à une très grande distance des précédons» rémeute. 

n. TAUDAIISMB SBflTAUBAnirB. 

Première catégorie. — Le clergé et les conseils de fabrique. 
2* 1 Le gouyernemeiit. 

9* » Les conseils municipaux. 

4* a Les propriétaires. 

L'émeute a au moins l'avantage de ne rien restaurer. 
Jt VÙU8 ftris grâce du vandalisme constructeur, parce ^ue 
le dégoftt qu'il inspire n'est pas même tempéré par l'indigna- 
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tion. Qui eslrce qui aurait le courage de s'indigner à la vue 
des palais de justice, des hôtels de ville» des bourses, des 
églises à la fa<2on de Notre-Dame de Lorette, et des autres 
plaisantes œuvres qui bourgeonnent sous les auspices du con* 
seil des bâtimens civils. 

Je dois maintenant justifier la classification que je viens 
d'établir par l'énumération de certains traits, de certains dé- 
tails que j'ai vus de mes propres yeux. Ils sont en petit nom- 
iffFQf mais j'espère qu'ils suffiront pour vous convaincre que 
je n'ai fait de passe-droit à aucune de mes catégories. 

1® lie gouYernemeDt et la Uste civUe. 

J'assigne le premier rang au gouvernement , non seule- 
ment à cause de ce qu'il a fait , mais encore à cause de ce 
qu'il laisse Saire. Et comment ne serait-il pas responsable 
de tout ce qui se dévaste , de tout ce qui se dégrade en 
France » lui qui s'arroge le droit d'intervenir dans toutes les 
démarches de la vie civile, sociale, religieuse des Français? 
Comment lui qui , armé de tous les articles qu'il puise dans 
le fouillis impur de notre législation , enlace de son despo- 
tisme chaque commune , chaque famille , chaque individu 
qui cherche à se développer , lui qui tient le compte de tous 
les cailloux de nos routes , lui dont il faut obtenir la royale 
autorisation pour déraciner les chênes pourris , lui qui s'en 
va prendre chaque petit gardon de France pour le jeter dans 
ces antres qu'il nomme collèges , lui dont les agens s'en vont 
écouter aux portes de tous les presbytères et fouiller dans 
les armoires de toutes les sacristies ', lui qui tient la main à 
tous les tripots , à tous les égouts ; comment ! il n'aurait pas 
le temps de veiller aussi un peu aux monumens qui font la. 
gloire et l'ornement du pays I et dans sa vaste sollicitude il 

' Voyez la fameuse circulaire du flous-préfet de NeufctuUel» 81. Ck>< 
çagoc. 
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ne daignerait pas embrasser cette fortune de la France et 
de Tart dont les défieits vont toujours croissant M 

Et remarquez bien , Monsieur , que je parle ici du pouvoir 
en général et non d'aucun pouvoir en particulier. Depuis 
plusieurs siècles , il ne cbange malheureusement pas de na- ^ 
turc en changeant d'usufruitier. Quant au vandalisme qui 
nous régit aujourd'hui , il me semble que vous en avez fiiit 
votre domaine , et qu'il y aurait de la témérité à marcher 
snr vos traces. Je vous le laisse donc à flétrir. N'onblieV 
seulement pas Je vous en supplie , la mémorable mise à Ten- 
can des tours de Bourbon rArchambault , mesure dont la 
clameur de haro du public a Cait justice » mesure qui ne fiit 
pas adoptée par mégarde » comme on l'a dit , mais bien , s'il 
finit en croire une autorité honorable et sûre » par calcul et 
pour allécWsr quelque fanatique dé royalisme. 

Le pouvoir d'aujourd'hui ne lait donc qu'imiter ses prédé- 
cesseurs » qui l'ont dignement précédé dans la carrière. 
Les ravages que je vais vous dévoiler doivent principalement 
leur être imputés. Figurez-vous Fontevrault , la célèbre » la 
royale > l'historique abbaye de Fontevrault , dont le nom se 
trouve presque à chaque page de nos chroniques des onzième 
et douzième siècles ; Fontevrault » qui a en quatorze prin- 
cesses de sang royal pour abbesses , et où ont été dormir 
tant de générations de rois , qu'on lui a donné le nom de 
Cimetière des Bois/ Fontevrault , merveille d'architecture 
avec ses cinq églises , et ses cloîtres à perte de vue» aujour- 
d'hui flétrie du nom de maison centrale de détention. Et 
si l'on s'était encore borné à lui assigner cette misérable des^ 

' Il faulte rappeler que ces lignes oot été écrites en 1833, et qu'a- 
lors le gouTememeiiC n'aTait pas encore manifesté la tendance géné- 
reuse et conservatrice qui a signalé les eflbrts des ministères de Tin- 
térieur et de Tinstniction publique depuis ceUe époque. L'auteur, 
alors âpre dans sa censure , sera aujourd'hui le premier à rendre 
hommage aux nourelles et bien? eilUmlos allures du pouvoir. 
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tinatian ! Mais c# n'est pas tout ; pour la rendre digne de 
son sort nouveau » on a tout détruit ; ses cloîtres ont été blo- 
qués , ses immenses dortoirs» ses réfectoires , ses parloirs , 
rendus méconnaissables ; ses cinq églises détruites ; la pre- 
mière et la prinoipale , belle et haute comme une cathédralOi 
n'a pas même été respectée ; la nef entière a été diîisée en 
trois ou quatre étages et métamorphosée en ateliers et en 
ehambrées. On a bien touIu laisser le chœur à son usage 
%riinitif « et il swait encore admirable de pureté et d'élé?a- 
Ikm , si les vandales non contens d'en avoir brisé tous les vi- 
traux y ne l'avaient encore couvert « depuis la voûte jusqu'au 
pavé I d'un^platras tellem^t épais , tellement copieux , qu'il 
est , je vous assure » fbrt difficile de distinguer la forme des 
pleins-cintres des galeries supérieures. On est aveuglé par 
la blancheur éblouissante de ce plâtras ; il a léte appliqué 
pendant la Resteuration. Les seuls débris du Cimetière des 
Mois, les quatre stetues inappréciables de Henri II d'Angle- 
terre » de sa feoune Éléonore de Guienne , de Richard Gœur- 
de-Lion , et d'Isabelle , femme de Jean-sans-Terre , gisent 
dans une sorte de trou voisin. La femeuse tourd'EçrauUg 
malgré tous les efforts des antiquaires du pays pour la foire 
respecter en considération de son origine païenne , a éte li- 
vrée aux batteurs de chanvre ; la poussière a confondu tous 
les ornemens et tous les contours de son intérieur en une 
seule masse noirâtre i et sa voûte octogone , qui oflSre des 
particularités de construction unique j ne peut manquer de 
sécrouler bientot » grâce â l'ébranlement perpétuel que pro- 
duit cette opération. 

A Avignoa, la ville papale, la ville aux mille clochers, la 
ville sonnante, comme l'appelait Rabelais , on voyait d'in- 
nombrables monumens de l'influence du saint-siége sur l'art, 
dans un temps où l'art éteit exclusivement catholique , à la 
différence de Rome où, par une anomalie déplorable, aucun 
édifice remarquable ne porte l'empreinte des siècles où la 
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toi fidsait surgir sur tout le lol chrétieni ees menreilla d'aN 
cUtecture dont le christianisme seul avait intenté les fci^ 
mes et les détail» profondément symboliques. De tous eei 
monumens , le plus rare était à eoup sûr le palais des Papes» 
habité par tous ceux qui passèrent le quatorzième siècle en 
France. Je ne pense pas qu*il existe en Europe un débris 
plus vaste , plus complet et plus imposant de rarchitectura 
civile ou féodale du mofeu Age. Le voyageur ^ qui, arrivant 
par le Bhône, aperçoit de loin , sur son rocher » ce groupt* 
de tours, liées entre elles par de colossales arcades j à côté 
de riUustre cathédrale, est saisi de respect. Je n'ai vu nulle 
part l'ogive jetée atec phis de hardiesse. On dirait les ger« 
bes d'un feu d'artifice lancées en Tair et retenues , avant de 
. tomber , par une main toute puissante. On ne saurait oono^ 
voir un ensemble plus beau dans sa simplicité , plus gran* 
diose dans sa conception. C'est bien la papauté tout enti^ 
debout , sublime , immortelle , étendant son ombre m^jet-^ 
tueuse sur le fleuve des nations et des siècles qui roule à ses 
pieds. 

£h bien I ce palais n'a pas trouvé grâce devant les royaux 
protecteurs de l'art en France. L'œuvre de destruction a été 
commencé par Louis XIV ; après qu'il eut confisqué le com« 
tat Yenaissin sur son Intime possesseur , il fit abattre la 
grande tour du palais pontifical , qui dominait les fortifiée* 
Uons récentes de Villeneuve d'Avignon. La révolution en fit 
une prison , et une prison douloureusement célèbre par le 
massacre de la Glacière. L'empire ne parait avoir rien Mt 
pour l'entretenir. La Restauration a systématisé sa ruine. 
Certes , ce pfdais unique avait bi^ autrement le droit d'être 
classé parmi les châteaux royaux , que les lourdes masurei 
de Bordeaux ou de Strasbourg ; certes , le roi de France ne 
pouvait choisir dans toute l'étendue de son royaume un lieu 
plus pr(q[)ice à sa vieille majesté , au milieu de ces popidt- 
tions méridionales qui avaient encore loi en «lie. Maie point. 



— 16 — 

*Eii laso , il flit cwyerti en caserne et en magasin, sans pré- 
Indice toutefois des droits de la justice criminelle , qui 7 a 
conservé sa prison. Aqourd'hui tout est consommé ; il ne 
reste plus une seule de ces salles immenses dont les rivales 
n'existent certainement pas au Vatican. C3iacune d'elles a 
été divisée en trois étages , partagée par de nombreuses 
cloisons ; c'est à peine si , en suivant d'étage en étage les 
fûts des gigantesques colonnes qui s9pportaient les voûtes 
'^ogives, on peut reconstruire par la pensée ces enceintes ma- 
jestueuses et sacrées , où trônait naguère la pensée religieuse 
et sociale de Thumanité. L'extérieur de l'admirable £a^de 
occidentale a été jusqu'à présent respecté , mais voOà tout : 
une grande moitié de l'immense édifice a été déjà livrée aux 
démolisseurs i dans tout ce qui reste , ses colossales ogives 
ont été remplacées par trois séries de petites fenêtres car- 
rées , correspondantes aux trois étages de chambrées dont je 
viens de parler : le tout badigeonné proprement et dans le 
dernier goût. Dans une des tours , de merveilleuses fresques, 
qui en couvraient la voûte , ne sont plus visibles qu'à travers 
les trous du plancher, l'escalier et les corridors de commu- 
nication ayant été démolis. D'autres, éparses dans les salles, 
sont livrées aux dégradations des soldats , et aux larcins des 
touristes anglais et autres. Le juste-milieu, pour ne pas 
rester en faute à l'égard de ses prédécesseurs, vient d'arrêter 
la démolition des arcades de la partie orientale , pour feire 
une belle cour d'exercice. Définitivement Fart et l'histoire 
ont de moins un monument unique , et les gouvernemens 
tutélaires une tache de plus. 

Je ne puis m'empêcher de transcrire ici quelques passages 
d'une lettre que m'écrit à ce sujet un jeune industriel d'A- 
vignon. Ils vous montreront combien il y a souvent d'intel- 
ligence et d'élévation enfouies dans nos provinces disgra- 
ciées. Voici ses paroles : 

f Sur un sol où le culte des souvenirs historiques conser- 
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verait quelques autels , on adorerait ees nobles débris. 
Tandis que les ruines vont tous les jours s'amoncelant sur 
notre vieille terre d'Europe , on ne croirait pas qu'il fût 
possible de dédaigner un des plus beaux monumens que 
la foi religieuse du moyen âge ait transmis à l'incrédulité 
du nôtre. Si le palais de Jean XXII est devenu une ca- 
serne du maréchal Soult , si , à ces fenêtres où paraissait 
la figure radieuse des pontifes pour jeter une bénédiction 
solennelle urbi et oibi, l'œil n'aperçoit plus aujourd'hui 
que des baudriers, des équipemens de soldat se séchant 
au soleil ; si ces salles , autrefois remplies de cardinaux , 
d'évéques , de fidèles , accourus de tous les points du 
monde chrétien, sont en ce moment des cuisines, des ate- 
liers , on a le droit de gémir et de maudire tout bas le 
siècle qui a pu feire une saisie si amère, une confiscation 
si Tiolente de tout ce qu'il y a de plus doux dans la mé- 
moire des hommes. > 
Notez qu'il n'y a aucune excuse , aucun prétexte pour, 
cette froide barbarie. U n'y a pas une de ces pierres ponti- 
ficales qui ne soit blanche , solide , adhérente aux autres > 
comme si elle avait été posée hier; elles ont essuyé cinq 
cents hivers comme un jour; le temps s'est incliné devant 
dles et a passé outre. Il a Mu que la chétive main des rois 
modernes vint tout exprès souiller et vexer cette grande 
chose. 

Un sort plus triste encore, s'il est possible, attend le châ- 
teau d'Angouléme , bien moins vaste et moins grandiose , 
mais à qui sa position admirable et ses souvenirs chevale- 
resques auraient dû concilier le respect des siècles. C'est là 
qu'expira avec gloire la féodalité armée , lorsque le duc 
d'Épemon , qui en était gouverneur, y conduisit la veuve 
de Henri lY, et y maintint, contre toutes les forces royales^ 
les drcHts d'une femme et de son épée. Il en reste encore 
trois fort belles tours qui rçofonn^t des salles renommée^ 

a. 



pM têtif héMê (A i«of éteAddé , àétotées Aei iû8igftté$ de 
la iÀâisbtt âè Ltisi^ftan, qui les Et cofistrtiire. Le piibtle n'y 
est pins adfiift , psiltse qu'(m en à M un dépôt de potidfe à 
ciàDn. Le toitt dcrii être abattu, èadf là touf dû télégtapBe, 
^(jâèh Tilfe d^An^onléflie pni^ posséder une nie Lôuis- 
PMlippt; I qdi pef mette de voir de h place du mâMié la 
mûiëRt pféRèttire , laquelle a uû toit en ardoises et six 

A ï'Ofï ^ il 7 â i^fe que destruction , il y a restauration et 
mèttfif «OfiitmctlOn. If&àgifie£-TOtis tlàe seconde éditiofl des 
mébiU de la Conciergerie à Paris. An milieu d'une no6Ie 
vallée, rtSèeIfée par de hautes montagnes qui préludât adx 
Pyrénées ^ du toit un roelièr isolé que baignent les oâdes 
rapides ât FAHége. Au pied de ce rocher, un charmant édi- 
ASé du quinÉièttie siècle sert encore de palais de justiee; sur 
sdb sommet s*éleYait le château de ces Ssimeux comtés de 
Foix qui luttèrent avec un si indomptable courage éOtttre 
lé» rois de France et d'Arsigoù , et qui finirent ayec ée^ Gâs- 
tOA , qui eût été le dernier dés chevaliers , si Bayard ne IM 
eût Énftéen. Il resté de oé ehâteau trois très belies toUrS , il 
ptû ptH isolées, d'époques différentes, mais toutes frds ait-- 
téfieiires «û qiiimièbie s^le : elles Jotiissent d'une célébrité 
protérbiale dans toutes les Centrées environnantes. £h bien! 
db les i âkiisquées, plâtrée!, àbhnées par un amas dé piérTea 
blanchies en forme de caserne que Ton a jugé nécessaire à 
rétfienticÉ du plan qui a tratt»fortilé ce monument ed prison. 
P<Mr me servir de l'expression dès fi^ens du pays, on a aftlblé 
ces vieilles tours d'un bonhet de eôton. 

Il fiiut enlMtre nommi^ EysSe, eélëbre abbaye, près Tille- 
lUBtave d'Ageâ, qui esl au^i trànsforÉiée eh maison centrale 
de èAeiitionï eë ^i a nmtiVé là desti^tion de deux égftSes, 
l'iAei eelie dés reitgieui) eéHS)rè par Sa beauté, l'autre ^ 
«m 9b là phrdt^ié flMfme ^ qhi^VKit le malheur de se troif^ 
f8P MIT 11 IfitM« dêl tmiW^ éodSfTdétiôbs. Il t>ar&ft ^tt»' 
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de tout temps le Yaodaliime a été da goAt des gotiveriMk 
DMHis. Je lisais dernièrement dans une vieille histoire dt 
Cambresis par Le Garpentier (Leyde i66& , p. 158) , que 
Charles^int fit détruire à Cambrai la magnifique égliik 
collégiale de Saint-Géry, pour en consacra* lés matériaui à 
la construction d'une citadelle, dont il se servit ensuite pour 
Mer à la ville ses droits et privilèges. A Gand, il en agit de 
même : la vieille et immense église de Saint-Bavon, avec 
son monastère» ftit rasée par cet empereur catholique, pour 
faire place à une citadelle. Louis XIY témoigna le mémo 
reqpeet pour la religimi et pour Tart , lorsque , après tvoii^ 
arraché la Franche-Comté à la couronne d'Espagne , soM 
laqudle elle vivait heureuse et libre , il fit abattre la véné- 
rable cathédrale de Besançon, Saint-Etienne » le berceau dl' 
la foi dans cette province si catholique , pour agrandir las 
ouvrages de sa citadelle monarchique *. 

En veQà assez sm- les exploits des gouvememens mo- 
dernes en fait de beaux-arts. Ne serait-ce pas du reste une 
illosicm que cette croyaoce invétérée à la nécessité de la 
protection du pouvoir pour Fart? Les artistes eUx-méiMI 
n'oBl-ils pas été trop souvent enclins à mtier leurs voix et 
lem soidiaits aux idées de la foule sur cette matière? N'ôM^- 
ils pae trop souvent oublié que, pour être fidèle à la sainteté 
de ta mission , l'artiste comme le prêtre ne doit être que 
Ihomme de' Dieu et du peuple? En France surtout, les 
grands noms de Françoid r% de Louis XIY, ont étAli nne 
sorte de foi trafitionneUe dans rinfiuence tutéUire du pou- 
voir. Et cependant n'y a-t^l pas entre les ébats eourtisâneè- 
ques de Fart sous ces monarques , et sa gigantesqiie p(^[Mf^ 

' Do DM jours U faut aTOuer qu*on y regarde de plut prèf : VcIfO* 
Dame de Fourrière, ce sanctuaire chéri des Lyoouais, défait ffAte 
place à un fort dans le nouveau système de la TiUe ; mais le go»^ 
▼emement a eu le bon esprit de renoncer è ce prot)et pour ne pas 
blcMcr les popolattons. 
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larité au moyen âge, tout TinterTalle qui sépare la chapelle 
de Versailles de Notre-Dame? En Italie, en Allemagne , 
n'est-ce pas la même différence? Je ne sais quelle popularité 
de eonmunde n'-est attachée au nom des Médicis dans la 
MiperficMle et nenteose histoire tdle que nous Ta ; léguée 
le dix-huitième siècle ; on dirait que Tart a oûotraeté une 
dette sacrée envers cette race de marchands comxoméa et 
oppresseurs. Mats qu'on aille donc à Floreoce ; qu'on fiisee 
deux parts des monumens de cette Tille ; que 4*on {H-rane 
poiu* point de séparation le jour où Laurent de Médiois, ha- 
letant sur son lit de mort, tourne le dos à Savooarole qui 
lui offlre Tabsolution à condition que , par une iparole* su- 
prême, il rende la liberté à Flcnrence ; que Ton compare^ces 
deux moitiés de la métrc^le de Tart italien, et nous.défions 
les courtisans les plus aveugles de ne pas déplorer, esthéti- 
quement au moins, la révolution qui jeta Florence sous les 
pieds de la souveraineté absolue. Michel-Ange le sentait 
bien, car, lorsqu'on 1627 Floroiee expulsa les (Médiois et 
proclama qu'elle n'avait d'autre roi que Jésius-€hrist| iMaissa 
là lés tombeaux qu'il âevait pour les ancêtres de ces*Médîois 
à S.'-Lorenzo , entreprit de fortifier toute l'enceinte de la 
Ville, prêta mille écus à la république, se fit nonuMr un des 
neuf eommiasaires des affiaires militaîres:^ re^intjcnsuiteide 
TeniB^ au plus fort du siège, pour diriger la défense ^iict ne 
eessa'deeombattre qu'au dernier moment otdtne.oes/iiro- 
MMsms de l'art. (Soyons avec lui que le pouvoii^ ii|4tiites 
teB'dpOque») possède l'iiHxintestable iMultA deiflégiadertet 
de dépfopularlser l'art ; mais bien rarementdete Tdnimer et 
édViaspittt: •h-^^-'ti -.u -.ru 

Pardon, Monsieur, de cette digression; JeiNUtôOià'maiffe!: 
iDonde catégorie de vandales. /,i.-». 



*>i ■ v-y ■ . 
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;• ->"*!'/ a-' 2^>Lèàanloritéi>'iBuntel|^lé8. /; i!i, .;..-.. 

' > 1 . . . ^f . .• 

JO'ii'aiiOfMèé riân è vous crfErir 4an9 ^ecit^ OÉtégow do 
eompknrille^'à^nrotre ^toîre de la d^tt^ératton du eoaml 
mtmicqpal'^ Laoa snriatmicdeLouis d'Oiitmiifir;mai$ 
je me flatte, ou plirtM je rougis d'avoir à consigner qud^ 
ques Iraiti^quîfliontreront que ees messieurs ont des émules 
dignes d^eto sur tous les points du paysw Voiei , par exem- 
ple, AfiM4'43u conseil municipal de Poitiers ^i ont ingé- 
nieusement fait détruire les antiques et célèbres renq^ois 
' de leur ^ie^ qui lai donnaient un aspect si original et si at<- 
traytttg^'pour les 'remplacer par un petit mur à hauteur 
d'tiommev dims te genre de celui qui entoure Paris, accom- 
pagné de grilles en ferqui^^rvent de portes et de barrières 
à'rootfoî.' A Vflleneuve d'Âgen, c'est encore mieux que cela: 
ans portes de eetle fille, sur une hauteur qui domine le 
eoors^du Lot, «^âevait le diàteau de Pfyols qui était un des 
monumens les plus vastes et les plus magnifiques du mo;m 
ftg^ dànaces contrées; eè château ^^oique piUéfet dévasté 
à nDtérieon,*et malgré sa^positton exposée, avait sunéçu à 
lA révohrtioii'et était devenu la propriété de la viH^. ILjr à 
quati^ianà v H conseil municipal Ta fait détruire , et^ voici 
eommeati' On^avait congn le pri^et d'agrandir la prteen 
d'^Bysse, voisine de la ville. Les matériaux manquaient z nn 
elilrè|HrenettP«se présente et propose d'aoheteriet'de4éiiiûlir 
te iviens <Biâteâuipoar en consacrer les i»erres i^ee nouvel 
usageiiLeeoiisea trouve l'office «tdligente et evaotageuse, 
mais des débats s'élèvent sur le prix. Le copseili voulapt 
fticemme^teNine aflfatre en même temps qu'une oeuvra d'art, 
demande 100 louis de ses ruines : l'entrepreo^U' A'^.fV^f 
donner que 1,800 francs. De guerre lasse on accepta ses of- 
fres, et le château est tombé moyennant 1,800 fr. de profit 
pour la caisse municipale. 
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Â Âgen, la belle cathédrale de Saint-Etienne a été abattue 
sous Tempire, parce qu'il eût cpûlé trop cher de la réparer. 
Les piliers gothiques de la nef sont restés debout comme 
jt^HC :9t^stQr iQtv^dglisme des autorités : Teni^te sacrée 
.4^^ 4^ DMiratié <HUL i^i^ux ; les matériaui^ provenu de la 
4<9$truc|ipa 9iut <té employés à la construction d'une nou- 
ydle saUe de spectacle. A Saint-Marœllin en DauplMné, on 
Y^ a ff^ moins de façon ; le conseil municipal s'est emparé 
d'une des deux seules églises de la ville et a décrété qii'eUe 
s^v^^lt déifinnais de salle da spectacle. Aussitôt dit ^ aus- 

A Saint^S^y in dans les Pyréi^ées, près de Pierre6Ue,Je 
4il^m^ qupi(^pal vient de faire ras^r une église roinane de 
J^ pl^s haute afitîquité et d'un incontestable intérêt, pour la 
rçiapl^r par une place publique. 
. Tput ^e monde 4 entendu parler de la destruction à» Vab- 
^a^f 4^ ^ai^t-B^tiu à SaintrOmer, crime qui a eu quelqiie 
reteAti$s#mqat eqi Jrance , grftce à M. Yitet. Mais ce q«'M 
#e ^t fa» géa^ralemcyat , et ce qui m'a été a^nàé p^r 
^'J^^mor^Ics babitans de Saint-Omer» c'est que cettei é^- 
t,rmlm a ét^. surtqut motiviée par Tofloibr^ 4ue jmjctaieitf 
ces in^^stueuM^ nuAcs sur les tulipes du jardin d'un àm 
U^}paJVifsm^9Wre& miin¥?ipa uy > Otertoid^mmso^ 
(^Uj lei}r a^ # ce Piogène d'une &gon nouveUe, et Tidd^r» 
ndi^tijuti, , 

AJIfi^mi^ il "Si^ comme voui sav^ une ^diihare c^lim 
fff^jkif^jx, v.tf30^ rhon^na8e féodal d'wi m de Franoa t et 
Pjbf^llj^^eT^ardltf je crois. £ïle mérite de l'être bien,|to 
«n(^e,à i^m ^ l'extrême beauté de $on église et de mb 
^(f^^ ipQmiuy»i9n^ précieux de la transition du pleii^^ciiMn 
% l'ogjiy/e^ 141 Wtuicipalité s'M emparée de ce cl#rc » et 
sa?e2-v4>us Iq parti qu'elle en tire? £Ue en fait scier tasad* 
l^4it)^5 cdowpes un^ à une pour les transporter aîU^m» 
et si j'ai bonne mémoire , pour les MtiUser du^ la ACWtfWr 
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Htqn i*m9 Mie. V^s^ §ë»màme u Imt i p«i éthiupé ; 
î) 7 ^ quelques W9é6s, m laïQiiç, «lU «t mie dis pag^ bs 
plitf eurieuses que Tart mystif rteuj: 4u m#yM ège ttt trMfe 
4ani )ie widi, p»nt k M. )'44|ûÛAt avoir bttoia i0 qoiAite 
epjaUvweni ; %imi proAiti- t^l de l'^maee tie M. le w^e 
pour I9 tiair^ t>idi0ew§ir 4a biot ea bas; fouf t» Amûi^ 
riez jamais en quelle couleur ? en bleu ! Viaiémm AMt 
M^9 erkfie aux loiiii à» ia ikfiiâqud, ra? âtu d'iita tfi{4a pa- 
jwa 4e M^ , bl2^ et jauBe. 

^ n'est plus ià ig la Aistroattoa, camoa foiii tofif , 
e'est 4ela ra^un^jon pataroaHa at biasvaillanta, nwiiaipd 
9mi4i^ »os aiitorités 4e tmt rang et da tontie u^tmê. A 
P^iai^, il y ia uBiafi^albédr^ ilûOt Mivw^ 
4^ mmerv» le clAi^lvr I pîgams tmue»lêbm , toPiMuSl 
JVnQcptrjusît {« oef 4wi le S«U 4» Mx^m^iim» fiMI^. 
Mais ce pauvre clocher n'a pu éch^ppar à m buJiÇiTiiilir 
officiel , intitulé architodia 4ff 4^arteinaiiit , tefivd mt, ^enu 
tout exprès de la préfecture pour le peindre en rose. 

Quand ces autoritéauâist 4e|9ivs droits en déléguant des 
fonctions importantes pour l'art et les monumens histori- 
faas , aUes déploleBt jd'ordiBiaii^ aotapt de 4i%BaHianent 
qat lor^qn'dlles mettaiEt eHaa^oènas la nain à fa^iiara. |e 
aa'aia irinix ctter qii^f n aieoqala : op a aornipé, il y 1 qnaiqnas 
années, à Amiens , im ttblioUiéaaiie, ioAt toute ta wU p^^- 
4;édaiite avait Aé eoKiplét#iB6Dt 4traBgère à ca gqpva #4- 
tùdes, et 40! , tronfairi; que las «anmcrits îQ-Jslia^iieMM- 
4inoait sa tibUothèque ne powaieitf pas e&trar 4aB$ las 
mfiMis des casiers , mA que le meHUnr parti était 4e las 
liiiiire en les rognant à la baoteur aécaseaire. Il aat iiis 
iattew pour la Franee éelairée et régénérée d'avair 4iHié 
aîAsi une sec<mde édition du trait de ces eosa^pas, 4», 
lors dir transport de la bibliothèque de Vars^ia §aéê TMm 
à «étenbourg , scièrent par le mSOm les ttvra 4hM ^tnapt 
4i9t gras pour anivtr dai^ iaim ^fisses. 
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Mtqm j^ luié âra biUiotbèqiies, j« lie piHs pft^ 
MRéàbé Fidée hnoAieose de ce eemeUler iDHnicipal de Cbè- 
hna^ffftt^nùM f qai, poar eontritmer de 9m mimx à la dif- 
Mfkiii deft'foniièreff et de rinstruetioii pubUqm , proposa 
Ifrafténeiit de eonsaerer k la reliore des livres tféede les 
pâatAêmliis des missels et autres maanaserits de la bibllothè- 
qtte de la TiDe. 

'kptès aroir tq de si beaux exploits dans sa patrie , on 
IVançafs a la consolation de lire dans les journaux anglais 
que la^eorporatira ou eonsefl municipal de Giester dépense 
toilâ'le^ ans des sommes considérables pour maintenir dans 
mi ébA de réparation complète les TieSles murailles de cette 
tHle; et qn'à York ime assembla popidaire (countrjr it»e- 
tM^ a décidé que le célèbre château de ce nom, qui mraa- 
fgAi ruine , serait rec(ms(rait exactement sur le même plan 
etdàKïs'le même genre. 

PàsKm à la troisième catégorie : 

- «Il' *iiî' "■■''• *'> , ■ ■■•*..•. 

. Jtiiu^ prétokk pas assurément qtte les ratages' eliercéi 
p&rles |Mropriétab*es soi^t aussi déploraUes et aaéme aittssi 
nMiireax que ceux qui peuvent è(i« portés an compte du 
gMTidrnement et des autorités loeales ; il 7 a une borne 
rafaen pour oda* C'est que les propriétaires ontTarement à- 
• leur JKiposillon des monumens assez importans pour que la 
dispatiitlmen eoit très regrettable. Mais lioutes les fois< que 
roaéaston s^'eii présente , ^m remarque €hea<<eia;kt<mème 
m^vlsy la même insouciance du passé, souvent le même 
aelNU^neaietrt grossier e<mtre les nobles restes quii^tombent 
.malheureusement entre leurs mains. Cette tendance/est'sur*- 
tOHl-iSttpUeakle et inexcusable chez ce çi'^on oppdleiles 
grands propriétaires, chez Tanciemie noblesse «deiprotmce, 
à quitant de ImotiiË» indépendjoas de Vart devraient inspirer 
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une sorte doAidte pour €es vestiges de leur pijonrebMoir^. 
£b bien im géuéral il n!en est rien. Ni de gkMrimx ¥mfh 
uirs de Camille, ni le respect des œuvres de leur^ j)ères^(|U 
les sympathies politi^oes qu'on leur imputa jutur 4e çmfté 
dont ees mcoiumens sont Timage, rieQ.de.U>ut<)eU.iie»l4t |â 
moindre impression sur la mqeure partiie d'intre(/euK^.JU 
eût été à désirer, au moins dans les intérêts de l'art, qa'ils 
eussent été conséqnens à leurs opinions politifoea à la ma- 
nière de M. Yoyer d'Argenson» qui, en vrai niveleuTi a fi&it 
raser son bean chAteau des Ormes en Poitou par^ianour, de 
l'égalité. Par amour de l'ancien régime^ la nri)lesse jroya^. 
liste aorait dû nous conserver scnqNilensement ses oaat^ 
Mais point : vous les verrez laisser vendre sous Içurs yeux 
et à vil prix y ou bien vendre eujc-mêmes impitoyablemrat 
le manpir 4e leurs pères, le lieu dont ils portent le. nom, 
pour peu qu'un séjour plus rapproché de Paris oju mëmeup 
avantage pécuniaire les séduise. S'ils daignent le consjprver, 
ce sera pour en sacrifier mainte fois la partie la plus pré*-' 
cieuse et la plus originale à une cmnmodité du jour, à mie 
inventi<m parisienne : le plus souvent ils n'en feront aucun 
cas«^ ils ne se «donneront pas^mème la peioie^dd détviwe, 
taoïiîs qm'mi peu d'intérêt et bimi peu d'agent 4flissent suffi 
pour 'présenrer ces 'illustres ruines des d«miws Mfaiages. 
Je:«ois'qnlau risque d'envahir le domaine deblibeitéàa* 
diiiiidudle ,* aii«peut et <m doit infliger la pubUeité< à de» mé*- 
feitsi die tw^ genres ¥ous en savez beaucoup. |dU9 loog^que 
moi supte.âuFjetvMomieur, et j'espère que vous ne garàeoez 
pa»tonjflliPs pourle cerde restreint de vos^amst, ces^ptoî* 
sans^iécitstqui MOUS <mt souvent i b feisir^ouis^et^tedi- 
gnés^ (PoufroDUoi ^ je ne veux parler ^pie de ^q^jfM^j^p» 
meîHmêm^^''"'^'»'' * • ;■ ■ *'■■»' *■.-*• i- 

In •entrant dans le Périgord^à Mareuil , <»voit4Mi châ- 
f eaa^feand<riiné , appartenant à la famille qui porte la (nom 
de cette {ffioviaoeu C^est on tfpt patfait de fîMdettct féod^ 
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MtMiaiAii» «t mène ptadant la praiiièrê «nilii iti foâ* 
•tortMiM tièela. €e ehAtoaa art da&i Vétàt è^màm U fiis 
MomfiM ; de Attraun» détaik de seuipUire dm$ Im f y«|Mias 
4ie# foaètve» et les fMissee btiueiradeâ des eroiséee imit eiMi« 
i^^evr efidiMnmagéê par les fermiers qoA Vhàbitmtt ; les 
ioits des tourelles s'aflEussort et entratoent des pans devwrs 
«ris ete; m a mène parlé de jeter bas la tour d'entrée 
et les eirrrages avaneés , et d- ea veûétp les mat&*iaBx ; at 
Fon n'7 a renoMé, du oioîns e'est ee qui m'a été assuré, ipie 
•ur'Ies Tédamatiens de la Tille, qui eu denandait la ctMer- 
f atien eeàme mnemens pubUcs^ Il y a iet un diau0sn>nt 
de Mies al bizarre , use anomalie si eurieme , que je jsitf ae 
éttail sans trop y f»^re mai-mème; ce serait toHjWMi lui 
#ait isrt hraordrie pmur le eouseîi municipal de Harauil, 
mi supposttrt Bsème que l^esprit de eontMtdiction y «utiét 
pour quelque chose. 

nus leîn dans le Pdrigord , à BourdeiHe , 4MI sr#it lie doux 
4ieues 4e foin la bairte tour du cbâteau cpi'a popularisé et 
oAébré Brat^me. M. de Jumilhae Ta ycndue pwrrâ nilie 
Ihtties. Gneore plus Mn, siv les ebarmantes rhras de la 
Bordegne, «m immense rucher parte les imposantes ruines 
do<]M(Mnatt , iMteaufui a appartenu d^Miis des aièeins à 
laiaiaiaan de<jattniont La Force. Le due aetad les fi mises 
en^ninlepaur €im eeuts firanûê ; jencone n-t-il eu le tèmena 
do ne pasiioufer d'ao9«éi!eur,itant est frwidle m^^ 
fiMitaiiie fue p«u4e à ces rîeiUes pieims la populatim mirj- 

€u^ ^uflmunois , itoloae, sur les èords de la Cbamrtir» 
ofeatd qu'une dépansfc msisnifiante suffirait pour remetive 
4aiis Att élat paiÀiteNsontieonMDe «I gotit du quator^Éte 
siède, aTcc d'autant plus de lïiciiité que rextérieur n^ aubi 
aueun^ restaur^ltiop mialadcoite \ Aulnae est livré pir ^on 
«SiOlwi^Mre aotudi M. do CbaurtmaieaUi k une rumo «ra- 
4ÈtOÊwA 4ttrtmàn^itm pau d'onnéos îw^Mu^ablt. 
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9fè% de T^MiIouse^ le mèm «cnrt tttend la eâàbre phàteM 
d^ Kbrac , qui dpimi im nom i I>ufour, «mbas^adMir. iê 
Irsoeô m Qoqeîle de Trente, «ui aiiipartient encim ir#e$ 
jimv^9U^f et qu« lei «wveom d'QMrî lY, qui y a 4é- 
j^uriië quelque t^eiopi pendant «# vie aveptunwe de fOi 4e 
JSîâUF;M^re , n*(mi^ m v^é^W^ d' w ^l^iwdAa eomplut, Daw 
Ji» €041 d'uw 8^W^ pièce 4 peipe |^«a4e» «i TOit e9Uc)i# 
ji teire ^ 4$uu¥e^4^ pomsière u UbUmu sur JtKNie vrawei^ 
lieiuerguâUe du lepeièwe «lèol^» une adorai des Il9gei ^ 
^ i| Tijrd^ I9 f^terder (HRurne uu devafri; de f|keflMA4e^ . . 

M ÀfÛ9^^ Pi^* ^^ Ef^f^ 4e Saumur, Ijmii^ux 4ifi0 
rblstûire de ç$t|e proviiice par le^ toarres pnvûigf» fiw je 
U^a^i^jOtri)^^ ^ châtelains» eit îidiatuté et eoB4#m^ 
à #erfjr du d 4 p^ud iw>e e k uw Inwe voiau^, bîw fiwe 4mp 
^:4tet 4p IK>itWFatiQp euf^rea^Dte ^ .re^tâfeur f Wjiif 
p^Uit pas inèaie vîMter Tiptérieur. 

. UiKpey j>lw hm* ep I^eioe Yend^ » sur f^tte v^ute de 
Sauiuiir à 71m^^ «uf le plu» b^au <aw de f!Kau«#^iSJi 
^sMmptWFM^ ^ Ti^t » 4mW we p(^itm ei^Umt» au 
4ei^.# V^mk ^ (^teaude JUwtreuil-^i^fi iiuiiHttpe 

!^()e^ute j^ l^iUe ^gUsf ^tbîque qui lert depareme % ia 
j^ tl.a jjjpjpart^wwn ap cél^re j^riœe de Tjdmout» et nfgm 
avoir traversé comme par miracle les fureurs de J|a jiierr^ 
fipij^^Ji,^'fLjf^i^m U^^w gr^çe devant M veuve; e|^e ra 

détruit m dét^. ^ bas du reiupart se trouve u^^^i^ffifiiif^ 
,^l^,;4ept ii DfiRtïste «ue les luur^ i mAiti|é ybattjuuiji piaj^ 
IHtWrq ep!WiBi|s d^ |pei^H)#^ «oe les jLut^^iipérles des mm 

«9W 9$ Xf <swa pai#, mais «M d^iY^t $tre pmiBtw 

JUAÎntcuailt. 

vil 'iWr -ifrxl .. . .. ^ ' 

Itee f liiiwîÉ le fliftteau ^- MitutiflirftiH eélèhiift ^ana vl'Jiîfr* 
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toM 9i éoHMÊmèalt dief jitemqoe de rjUijoU ph^ urine 
afeotiAw; el'fins tird pv le rcnder-tmi fMitfWMmi^ 
«'âmMîm. Ce^Uteao, dont b eoMtnietioii iéitë do ^^^ 
ton Impvdt fat rattiMnee» arait «m! étlia#é iéir^éi- 
daKNM fiftMBoiUÊaâTe f mais il a été Tiettaie dé'èélol'dè 
son denior jiropriAairey le marqift de ScNiiites-Toiiffeél. Q 
1"^ fWdfl à des paysans dn Tfllage qid roirt déeliiq[iielé, dé^ 
gradé , aMmé de ndle manières. On n'a épargné que lèw 
rieoxesealiertoornantdanslatoardledasiid-dit;; iftÉt là 
ToMe msrtoBt est r^ardée comme midieM'œitfre dé faMi 
Mais les grandes at>isées carrées ornées de Vàrlssimlèi 
sedptnres, les saUes ToAtées, les immenses dieÈtStiièk'ùolt 
di^Mtm poor frire plaee à nne lirale de petites dianUMrélité)^ 
40e Toos montrent eomplaisamment ces nooreanx distrtttd^ 
tenrs, tout fiers d'aycrir tiré nn si bon parti d*tiiie si ntOe 
grandeor. C'est i peine si Ton peat déewrrfr i^ et Bi qiieF- 
qaes^'traees d^mi de ces admirables pUdbnds eft bdis de 
chêne learreanx sculptés dont Fart s'est pehtadqpUis. '^ 
Enfin, M vient dem'q>prendre qu'an diftlettli de JÊùHUr- 
mnMiiden Bretagne, la diapdle où DngneseBn (lot aittié 
chevâllter a été dtangée en boanderie, et qa'nne' àitths cltaÉ^ 
pelle'a Oé bâtie exprès dans la coor Toisine pour là rè^ 
placer! Une pareille profimation ne soofrf.pas de tom- 
mentaire. * 1 i* -oi- 

Il est jnste de citer à côté de ces seandriea<qBél|nomre» 
et nobles exemples d'rai cnlte voné parqndmielifïalfflles 
aot ttiataoirs de lem^ pères. Le pins Adatâîit d^ Wli^éil^ 
pl^'4^ sôtt à ma connaissance est cdui dn'c3â£eaa'i9^ 
Biron, sur les confins de l'Agâiois et du Véngi^^ 4ff^ 
Timpo^ante beauté, les trois chapelles gothiques, <ont<trow# 
dan$ les possesseurs aetuds des proteeteors édaiiés4ClMhih 
teau est l'objet d'une véritsMe affsetioQ dans le^afa^^f^ole 
nom des Biron jouit de toute sa s^oire , et oà leybergères 
chantent encore la complainte du maréAàf qoèitt déoai^t' 
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pr^^rT j^ à^lt)^ pffm ancleniie par UM » 4e Iiosse» f^ Ii«a- 
qufus, ,par,^J|I]\(^ de Gourgues ; en Ancoumois, leib#i^et 
^$ie ç]bi&tiçau de ia Rochefoucauld, riKcheté pae.)A,iB^î«oii 
de ce Diom; eu Ai^ciu» 9ur la rive méridioualci de la Im^e. 
la belle tour de Trè?e8, haute de cent pieds, cooitroite en 
10i6 , par Foulques d'AujoUi doimée par Charles VU au 
chancelier I^jert-Ie-Maçoni en reconnaissance de ce qu'il 
lui ay^t sauvé la vie lors de la prise de Paris par les Bour- 
guignons^, et parfait^nent entretenue par M. de CasteUon 
qui en est at^ourd'hui le maître (1). 
,,.MaI|b(Ç]uf:çi^eiQÇi^ cène sontià que de trop rares exemp- 
tions Aune règle presque, générale de destruction et d'aban- 
don* 4'U !^ est, ainsi des anciens seigneurs, de ceux que 
tout Qonçp|irt4:^e regarder comme les repnésentans du 
principe conservateur, jugez des ébats que. doivent prendre 
le» nQi^ve{fux,8\cquéreurs dans leurs antiques possessions. 
Pour çuz, quaioA Us ne renversent pas tout, ils mettent tout 
à Tf^yf y.f^ yous sayi^ ce que cela veut dire. Ils soi^^- 
yçint, ^LcefL^gard, d'une bonne foi et d'we naïveté q^nur^ 
W^^\Qp 1^^.^ Mqntignae le vieux châte^.des coojybes^ de 
P|^of4f,.,#ruit lia révcdution, s^uf ,1e dcfjofi carré,,, 

'«^•It tétk jÛM k£i t^Mlër n^'^éé cm hmMM mgêé'à vriMkké 
éclairés M. Parquio, ancien bâtonnier de l'ordre des aTOcaUrdt^Mm^ 
WBi**Wf|(ll^fi^*^*^^^**^ Vivier en Bf ie^ et 411! cetMevye tout 
?^i1!A*rtîft4flJfiJ^^^ nw.roiiJ»w4eM0iii%ilf^(pli# 




mnix clhemun vldinàta'^ul amenaient dhaque Jdùr des passans van- 
4nW%tt(h^^T«riJr«IÀ« d^ris/sbos ie tltte'*^ iâ^ y<iUAli^é 
lÀ)P'lèèr;483dV4ll-4^*'^il a iNd>lié ilné d6scri|^éfb «ffèU^ 
lioiiQDiayt;!^ «éftées/êittie roiieS«att rappovtÉiltfld'fiiilipaf 



nHHMtf 9 snpeifPt, qtie Ton a âitàiigé de ta fbâniêre que rot» 
aller teri*. Je laisse parler TJnnuaire de la bordogne de 
lasft ; « Ces Hibiei, dit llngéaiéut observateur, ont pris 

• tM HspiScC dlotts hidea:t dépuis que le propriétaire ac- 

• tuel , achevant de raser à moitié hauteur partie du 

• remj^ ef uiie des tours , s'est construit sur cet empla^^ 

• cemcDft un petit ermitage, d'oâ Tœil découvre la rflte 
« et Ift vâdée. Cet bomme industrieux a cn^i en chaus 
< Men blanche tous les Joints des pierres noirâtres du 
é ttmr ettéfieur, et cela donne un air de Jeunesse à ces 
« murs séculaires. » 

Pdf CDinpensatlDA de oette métamorphose d'un donjon en 
ermitage, il lie faut pas oublier que le propriétaire de rer* 
inftage dit d'Anne d'Autriche, au dessus d'Agen, a métamor- 
phosé le sien en guinguette. C'est moins pittoresque, mais 
pintr prodtxctif : chamm son gofti. 

Mais on ne rit iritas, on rougit et on s'hidigne en son- 
geant M men^rtieiïx abus du droit de propriété que Ibnf 
céfMiM ttouveaut riches, domfnis par des préjugés brutauf 
et par u lie risible terreur de l'histoire et de la religion, qiùe 
TMi baptise si sottrent en province des nom^ de carllsme el 
de JéMtftme. Par exemple, à Guneault, en Anjou, toujouri 
sur les bords de cette Loire qui baigne de ses eaux les mo- 
numens les plua naticmaux de la Fraiiee^ il 7 a une église 
qiie h tradition poptlaôre filt remoMer à Dagobert, qm 

roti peift hardiment^ je crois, dater dn neuvième siècle, et 
quft }e tiTiMte pas k regarder eoiUnie lin des débris les iith* 
pr^étehk de ràit de cette époque. Les sctdptures'deéclia'pP 
teaux des colonnes de la nef sont de Texécution là plus n^ve 
et la plus originale. Lé clocher surtout est étonnant. A part 
ces beautés» il 7 en avait une toute paîticulidre, résultant de 
reflkt de perspective que devait produire la construction ém 
làttmm qui Va en se rétréeissaM; depuis le portafl Jusqu'au 
rond-point I tandis que la VOtfte i^UbéOie sItaccésèïveiAmt 
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d«R li mdm (firaotiitai A la réf otatiM, 4»t «M irt 4ri^^ 
p«f im mur â^ t^mdf bâti en travits éi ctaieilr* L'aMd* 
totrt oitlère ert éehua en partait à M* Dupvy dt SautanT, 
qil l'a tranifomiée an grMief^ tmq^Q delM(pU».aRràa atair 
dtffoltoé laa YitrMi det anriséit. 

Qi ^ dépaaia tout ee 4M l'ai TV da tmrbtfie an ae flevt, 
o'art te ipeataola êMt J'ai été témaiii i Ckdoaui, en Péri- 
gord, Uen Où M trouvent msbmk dans on diaert daa diafrM 
d'œtlTi'a do ptintuN, àe sciUptnrè et d'arafaiteetura; GadMki 
ett » «ttien monoBttrt de Tordra da Cttaailit Mndiy 
dit4)n^ par stint Bernsnidi Id^iiftéme. Il m resta une ésUii 
et tm Moitre. Je Yaut i en passant , tous parler de Végliia^ 
Ella est d'abord très remarquable par son arobttoatura > fil 
est tout an plein eintre> aveo la eoniîcha en dattnar ^ 
se retrOuTa dans tant d'éftisel romanesi Là TOÛla sanla asi 
en ogiTe très priibitiTe. La fiiçada est originale t dié offra 
un eOtthninemmit semi^beiagonal ^ soutenu par uns colqn« 
nada de neuf areà en plein cintra d'une grande tflëgànaa^. 
C'est nn type tout-à-fsit méridional ^ de même que la patita 
coupole qui s'élève au dessus du transept. Le chœur est par^r 
ftut ^ et 1m ^urouletnens en fenillagcs des èinq eitf séas 4ui 
l'éclàirent» d'ude grande délicateslay malgré le badigawi, 
qui les recouvre. A là voûta da ce dicdur ai tfauva la pdim*, 
tnra la pltis remarquable du itooren ftgt qÊ% j'aie rënaontréf 
en France : c'eit une fresque qni rqirésente la réslufeetion 
de Notre^eigneur* Au premier regard que je jetai sur cetU 
TOMe 9 mes yeuk , déshabitués depuis long-temps da joniâ?!, 
sanees pareiUei , crurent retrouver leurs anciennes amonfs.. 
dés éeoles toscane et ondnienne , aàtérieures à BaphallvJif^, 
Ginrist» tenatat k la main le gonftilon de la croix ^ mat la.tffe4t 
bors du tombeau ; deux soldats endormis gisent de fclaq^. 
aOté ; deux anges, en longues tuniques, soutenus daaa l'air, 
par leurs ailes d^loyées, encensent « avec des i^etisoirs 
d'ity le vainienr tepéahë et de la tnort : un pa|sa|a. liiipHI 
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et griMneint dans le fond, ayec un ciel d'azur foneé» panemé 
de grandes fleurs de lis d'or en guise d'étoiles. En Italie, 
Mite flnesqne, qui rivaliserait avec quelques unes des plus 
célèbres qne j'aie vues, serait à peu près de la fin du quin- 
z^ne siècle. Je ne connais pas assez l'histoire de l'art en 
France pour en conjecturer la date même approximative ; 
et , dans le pays, on n'a pu me fournir aucun renseignement 
ni sur son ^oque, ni sur son auteur. Rien ne saurait sur- 
passer la majestueuse placidité du Christ, le naturel de la 
pose des soldats endormis , le tendre respect , l'amoureuse 
adoration des deux anges. Toute la composition est em- 
preinte de Cette suavité harmonieuse, de ce goût naïf et pur, 
de cette simplicité exquise, de cette transparence de cou- 
lenr, enfin de cette vie surnaturelle et céleste» si bien adap- 
tées aux sujets d'inspiration religieuse, et si universellettmit 
répandues sur toutes les œuvres de la divine dynastie qui a 
régné sur la peinture depuis l'Angélique moine de Fiésole 
jusqu'à Pinturicchio ; dynastie que Raphaël a détrônée, mais 
qui n'en sera pas moins toujours celle des princes légitimes 
de l'art. 

Je me laisse aller, monsieur , à une admiration que vous 
partegeriez, j'en suis sûr, si vous aviez été avec moi, et 
j'oublie mon cloître et mes vandales. A coté donc de cette 
églbe se trouve un autre chef-d'œuvre , car on dirait que 
les cheft-d'œuvre des trois arts se sont donné rendez-vtms 
ditns ce coin de terre oublié et presque inconnu dans lesf en* 
vfarooi mêmes. C'est le cloître intérieur de l'ancien rnOMs- 
tère, véritable bijou de l'époque la plus MHanie de la 
transition qui a précédé la renaissance , marqué au seeau de 
l*inSuence mauresque et oriehtale qui envahit alors l'imngt- 
nation française. Je crois qu'il n'existe pas en France tm 
morceau de ce temps plus riche , plus fini , plus orné. Si on 
avait le courage d'y trouver un défaut, ce serait la proftisimi 
des détails^ b IMité vraiomit trop coquette dçs omemcnQ 
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On est tenté de eroire d'abord que rimagination du sculp- 
teur s'est abfflidonnée sans frein à ses caprices ;. ouiis en, 
examinant de plus près, on reconnaît qu'il n'y a rien dws 
cette incroyable abondance qui ne soit strictement en .hiir«. 
monie avec la sainteté du lieu, rien qui n'ait été dominé 
par ime inspiration profondément religieuse. Le trône, dé 
l'abbé au milieu des bancs de ses moines» exposés au soleil 
du midi y est surtout remarquable par un bas-relief qui re- 
présente Jésus-Christ portant sa croix , aussi pur de goût 
que noble et simple d'expression. La souche de chacune des 
ogiTCs de la yoùte est entourée de riches sculptures du 
même genre , qui reproduisent les principales paraboles de 
l'ancien et du nouveau Testament ; on distingue surtout Job 
et ses amis, le mauvais riche» et un très beau groupe du 
jugement dernier. Ces sculptures se répètent dans les cha- 
piteaux et les plinthes des colonnes qui forment les arcades 
à ogives par où le jour pénètre dans le cloître. Les fenes- 
trages de ces arcades sont découpées à jour en forme de 
cœurs ou de fleurs-de-lis. Mais ce qu'il y a de plus admira- 
ble dans cette construction » ce sont les pendentifs de la 
voûte elle-même» sillonnée et surchargée d'arêtes ciselées. 
Ces pendentifs, qiii se trouvent à chaque clef de voûte» se 
composent chacun d'une statuette d'un travail exquis : c'est 
tantôt le symbole consacré d'un évangéliste» tantôt un pro- 
phète à, longue barbe , tantôt un ange ailé , se balançant 
presque si|r une longue banderolle où sont inscrites les 
lo)wige^;de Dieu : toutes ces figures planent sur le speçta- 
teur« et semblent le contempler avec une infinie douceur $ 
on dirait que les cieux se sont entrouverts , et que les élus 
viennent présider aux innocens délassemens des habitans de 
ce lieu solitaire et sacré. 

MaintcQ^nt voulez-vous savoir ce qu'est devenu ce ravû- 
fiant. chef-d'œuvre? Je vais vous en raconter la lamentable 
et hOAt^e histoire. Vendu révolutionnairement » il appar- 
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tient maintenant à MM. Verdier et Guimbaut, dont les 
noms méritent une place toute spéciale dans les annales du 
vandalisme. D 7 a quelques années» plusieurs catholiques 
des environs conçurent le projet de fonder un établissement 
de Trappistes dans ce site vénéré, ce qui eût assuré la con- 
servation en entier du monument et de toutes ses dépen- 
dances. L'on fit à ce sujet les offres les plus avantageuses à 
MM. les propriétaires, mais ils se sont bien gardés de de- 
venir complices d'un acte aussi rétrograde. Ils ont préféré 
détruire peu à peu tout le monastère à Texception du petit 
cloître intérieur : au moment où je m'y suis trouvé , une 
tour hexagone très ornée était sous le marteau. La pioche 
de l'ouvrier a atteint sous mes yeux une charmante sculp- 
ture qui formait , à ce que je pense , le chapiteau de la re- 
tombée d'une voûte. Quant au clotlre intérieur, destiné 
spécialement aux récréations des religieux après les offices 
du chœur, comme il n'avait de communication qu'avec 
l'église et les cellules, et non pas avec les cours extérieures, 
les acquéreurs ont jugé à propos de f éclamer un droit de 
passage à travers VéglUe. Déboutés de leur prétention par 
les tribunaux, ils s'en sont dédomn âgés ainsi qu'il suit : ils 
ont rempli la moitié de leur cloîlre de bûches , de fogots et 
de poutres, qu'ils ont entassés le plus haut possible contre 
ces délicieuses sculptures ; et chaque jour, en les déplaçant, 
on abat quelque tète, quelque figurine, on enlève quelque 
pendentif, on défonce quelque colonnette des croisées. Dans 
l'autre moitié, ils ont parqué des pourceaux ; oui, des pour- 
ceaux. C'est la litière d'une truie qui occupe la place du 
trône de l'abbé , au dessous du bas-relief de Jésus portant 
sa croix ; ces représentans des propriétaires broutent le jour 
dans l'enceinte intérieure que bordent les arceaux du cloî- 
tre , et la nuit ils se vautrent sous les trésors de beauté dont 
Je viens de vous parler. 
J'ai senti le rouge me monter au front en contemplant ce 
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spectacle. Il n*y a qu'en France, pensais-je tristement, où je 
rougirais ainsi ; il n'y a qu'en France où un Toyageur soit 
exposé à rencontrer une dévastation aussi sacrilège, un mé- 
pris aussi effronté de l'art, de la religion, de l'histoire, de la 
gloire du pays. 

Et encore songez que Cadoum est dans un pays reculé, 
très catholique , très noirci par M. Charles Dupin , au milieu 
des landes et des bois, loin de toute Tille et de toute route, 
et qu'on ne peut y arriver qu'à cheval. Ah ! s'il y avait eu 
dans le voisinage quelque grande route , quelque usine à 
fonder, le tout y aurait déjà passé. Âh ! si la cupidité s'était 
mêlée à la froide manie de destruction ! Pour le moment y 
on a trouvé qu'un cloître pareil pouvait servir, aussi bien 
qu'autre chose, d'étable à des pourceaux. 

Pardonnez à ma fureur, monsieur, et hâtez -vous d'aller 
voir ce lieu encore si beau dans sa misère, avant que les 
brutes de diverses espèces qui l'habitent ne l'aient rendu 
complètement méconnjiissable '. 

4" Le clergé. 

Je passe à ma quatrième catégorie , celle du clergé. C'est 
avec une véritable douleur que je me vois forcé de m'élever 
contre les erreurs que commettent , en ce qui touche à l'art 
religieux , plusieurs membres de ce corps vénérable et sa- 
cré , aujourd'hui surtout , par ses malheurs. Mais si ces li- 
gnes tombent sous les yeux de quelques uns d'entre eux, ils 
y discerneront , j'espère , une nouvelle preuve de l'intérêt 
et du respect que leur porte un fils et un ami. 

' Noas sommes heureux de pouvoir ajouter ici que ces Ugnes n'ont 
pas été tont-à-fait inuUles^ qu'elles ont éveillé la sollicitude des ha« 
bitans du lieu qui ont adressé à S. M. la Reine et au ministre des 
pétitions pour obtenir la conserration de leur cloître , et qu'enfin, 
par une délibération récente^ la commission des monumens histo- 
riques leur a alloué un subside qui pourra les aider à commencer 
le rachat de leur trésor. 
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Un catholique doit déplorer plus qu'un autre le goût faux, 
ridicule , païen , qui s'est introduit depuis la renaissance dans 
les constructions et les restaurations ecclésiastiques. Sa foi, 
sa raison , son amour-propre , en sont également blessés. 
Que les gouvernemens et les municipalités traitent brutale- 
ment les monumens que le malheur des temps leur a livrés, 
et inscrivent là comme ailleurs Thistoire de leur iDcapacité 
ou de leurs bouleversemens , cela se comprend. On en gé- 
mit 9 on s'en indigne , mais on n'en est point , grâce au ciel, 
responsable ; tandis que voir l'Eglise s'associer avec une per- 
sévérance si cruelle au triomphe d'un goût anti-chrétien qui 
date de l'époque où elle-même a été dépossédée peu à peu 
de sa popularité et de sa puissance ; la voir renier les inimi- 
tables inspirations du symbolisme des âges catholiques pour 
introniser dans ses basiUques les pastiches d'un paganisme 
réchauffé et bâtard ; la voir enfin chercher à cacher sa noble 
pauvreté , ses plaies glorieuses sous d'absurdes replâtrages , 
c'est un spectacle fait pour navrer une âme qui veut le ca- 
tholicisme dans sa sublime et antique intégrité , le catholi- 
cisme roi de l'imagination comme de la prière , de l'art 
comme de l'intelligence. 

Certes , et cela se comprend facilement > on ne saurait re- 
procher au clergé une envie de détruire aussi étrangère à 
ses habitudes que contraire à ses devoirs et à son instinct ; 
et si ce n'étaient quelques traits fâcheux qui sont , il fâut le 
croire , plutôt imputables aux conseils de fabrique , lesquels 
tiennent beaucoup de la nature des conseils municipaux , 
qu'au clergé tout seul , il serait juste de ne point lui assigner 
de rang dans la hiérarchie du vandalisme destructeur. Mais 
en revanche il occupe , sans contredit , la première place 
parmi les restaurateurs y et avec les meilleures intentions 
du monde , on ne restaure jamais rien, surtout de nos jours, 
sans préalablement détruire beaucoup. 

C'est surtout une bien funeste et bien surprenante manie 
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que celle de tout repeindre et de tout reblanehir , dont 
clergé a été possédé pendant les quinze années de la Restau- 
ration , et à laquelle il est loin d'avoir renoncé. U a l'air de 
s'être dit : « Voilà les mauvais jours qui vont finir ; une nou- 
velle ère de prospérité et d'éclat va se lever pour le catho- 
licisme en France. Donnons en conséquence à nos églises un 
air de fête. Il faut les rsyeunir, les pauvres vieilles ; il fout 
prêter à ces antiques monumens d'une antique croyance 
toute la fraîcheur du jeune âge ; nous en lutterons d'autant 
mieux avec toutes les nouvelles religions qui pullulent au- 
tour de nous. Sus donc» mettons-leur du rouge , du bleu , du 
vert y du blanc , surtout du blanc ; c'est ce qui coûte le moinsi 
et puis c'est la couleur de la dynastie des Bourbons ; blan- 
chissons donc , regrattons , peignons » fardons , donnons à 
tout cela l'éblouissante parure du goût moderne. Ce sera une 
manière comme une autre de montrer que la religion est de 
tous les siècles et de toutes les générations '. » 

Et chose à jamais déplorable, si cela ne s'est pas dit, cela 
s'est fait , et cela se fait encore tous les jours ; et de la sorte 
on est parvenu à mettre nos plus beaux monumens religieux 
en état de lutter en blancheur avec la Bourse , et en élégante 
légèreté avec le ministère de la rue de Rivoli. Mais encore 
une fois , à quoi bon ces feintes et ces enjolivemens ? Minis- 
tres du Seigneur ! puisque les calamités du temps ne vous 
ont laissé que des temples de bois et de rude pierre , laissez 
voir ce bois et cette pierre , et n'allez pas rougir de cette 
gloire ! 

' Cette horrible marne est encore plus répandue en Suisse qu'en 
France ; il n'y a pas une église des cantons catholiques qui ne soit 
déshonorée par le blanc de chaux; et nous avons lu dans la descrip* 
tion de Schwytz , par un statisticien éclairé de nos jours (Meyer de 
Knonau), que ce blanc de chaux est un symbole dé la candeur et de 
la pureté des dogmes cathoUqueiJ II faut noter que ce symboliste est 
toi-inême protestant. 
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Le midi de la France , bien plus encore que le nord , est 
exposé à cette épidémie de la détrempe et du badigeon ; car 
tous les ans le Daupbiné , la Provence , le Languedoc , sont 
envahis par une nuée de peintres itinérans venus dltalie » 
et qui étendent leurs déprédations jusqu'aux bords de la Ga- 
ronne et de ses affluens. Ils viennent offrir leur talent au 
rabais dans toutes les localités , et n'épargnent pas même les 
plus bumbles paroisses de campagne. II est bien rare qu'un 
curé résiste à la tentation de remettre à neuf pour une 
somme minime son église , et de signaler ainsi son adminis- 
tration. Il y cède ordinairement malgré l'opposition fré- 
quente des paysans , chez qui j'ai trouvé souvent la repu** 
gnance la plus louable pour ces rajeunissemens. 

Il en résulte les choses à la fois les plus grotesques et les 
plus tristes. Parmi ces belles églises des provinces riverai- 
nes du Rhône , il n'y a guère que celle de Saint-Maximin , 
la plus célèbre de la Provence , qui ait échappé jusqu'à pré- 
sent à la brosse dévastatrice , grâce au bon esprit de son 
curé y M. Laugier. Mais à Saint-Marcellin , la principale 
église , d'une vétusté très remarquable , a été décorée d'une 
malheureuse fresque qui représente le jugement dernier, et 
au centre de laquelle domine une figure du Père éternel à 
chevelure rousse , avec la signature de l'artiste tout au long, 
et cette inscription parfaitement convenable : Terribilis est 
locus îste. Mais à Valence , la cathédrale, édifice à plein 
cintre d'une haute antiquité et d'une beauté réelle , a été 
repeinte en entier au dehors comme en dedans , et de plus 
complètement défigurée par des marbrures feintes , et d'au- 
tres niaiseries semblables. Mais à Saint-Ântonin , la mer- 
veille du Dauphiné , l'église consacrée d'abord par Calixte II 
en 1118 , reconstruite à l'époque du gothique le plus élégant, 
église à cinq nefs et à la voûte d'une élévation prodigieuse , 
appuyée sur une terrasse de maçonnerie de cent pieds de 
haut et de vingt pieds d'épaisseur , s'élevant solitaire et ca- 
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chée presque à tous les yeux , loin de toute route » de toute 
rivière navigable , de tout moyen de transport , dans un 
désert où la foi seule pouvait faire surgir un pareil prodige ; 
cette admirable église a vu ses cinq nefs enluminées avec la 
plus impitoyable exactitude de toutes les couleurs qui em- 
bellissent ordinairement un cabaret. Mais ce qui dépasse 
tout , à Avignon , ville qui semble dévouée à une persécu- 
tion spéciale, la célèbre cathédrale de Notre-Dame des Dons, 
fondée sous Charlemagne , a subi dernièrement Toutrage 
d un badigeonnage général. Rien n'a pu arrêter la fougue des 
restaurateurs. Une chapelle où Charlemagne fonda une de 
ses écoles de plain-chant, et où se trouve scellée dans le mur 
la chaire en ogive d'une charmante simplicité , qui servait 
de trône pontifical aux papes du quatorzième siècle ; cette 
chapelle a été souillée des peintures les plus risibles : c'est à 
peine si Ton a épargné le magnifique mausolée de Jean XXII, 
type des tombeaux à dais et à pendentifs du quatorzième 
siècle. Sans doute pour échapper aux dangers de la concur* 
rence , la même brosse a etfacé jusqu'à la dernière trace, 
d'une fresque inappréciable , attribuée à Simon Memmi de 
Sienne , Tami de Pétrarque et de Laure , et où il avait re- 
présenté les deux amans sous les traits de saint Georges et 
de la vierge qu'il délivre du dragon. On en montre encore 
la place toute blanche ! 

Passez le Rhône , parcourez le Languedoc et la Guienne ; 
remontez jusqu'à la Loire , partout le même système. Je 
parlerai tout à l'heure en détail de Toulouse. A Foix , la prin- 
cipale église , très beau vaisseau gothique à une seule nef, 
a été indignement abîmée , il y a peu d'années : les colonnes 
du chœur ont été transformées en pilastres ioniques avec 
accompagnement de chérubins en faïence. A Villeneuve 
d'Agen » la voûte extrêmement curieuse du chœur de Sainte- 
Catherine a été triplement badigeonnée en vert , jaune et 
blanc. A Agen , le curé de Notre-Dame , ancienne église des 
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Dominicains , à deux ne£s , d'un gothique sévère et pur 
comme toutes les fondations de cet ordre » a dépensé quatre- 
vingt mille francs pour y itiire construire , à Textrémité de 
chaque nef, un monstrueux autel dans le genre Pompadour , 
avec volutes , gonflures 9 et tout ce qui caractérise le bon 
goût du dix-huitième siècle ; plus une chaire en marbre 
creusée dans un des murs latéraux en forme de coquetier. 
Je n'ai pas été à Montauban , mais un jçune homme que j'ai 
vu, ramassait, il y a quelque mois, dans la chapelle d'une 
confrérie , des tètes charmantes provenant de sculptures du 
moyen âge que le ciseau d'un maçon faisait voler en éclats. 
A Auch , dans un diocèse administré d'une manière si éclai- 
rée par M. le cardinal d'Isoard , on avait sérieusement ar- 
rêté la démolition du jubé de l'admirable cathédrale , mo- 
nument presque unique dans le midi de la France , mais qui 
avait le tort d'empêcher les iidèles de jouir assez complète- 
ment de la vue de l'officiant. £t ce honteux projet n'a été 
arrêté que par l'intervention d'un jeune homme étranger au 
pays. 

A Périgueux , la cathédrale de Saint-Front , l'une des plus 
anciennes de France , dont toutes les parties , moins le clo- 
cher , sont antérieures au dixième siècle , a été badigeonnée 
en jaune du haut en bas , et pour mieux trancher sur le 
jaune , les pilastres , le profil des pleins cintres , les bordures 
des arcades ont été peintes en orange rougeâtre. Le portail 
de l'église encore plus ancienne de la Cité a été détruit et 
remplacé par une sorte de porte cochère bien blanche , bien 
nue et bien triangulaire. Au dessus de cette nouvelle entrée 
de la maison de Dieu , et sans doute pour sa plus grande 
gloire , se lit en grandes lettres le nom du destructeur et du 
reconstructeur , Yiger 1829. Ce monsieur a sans doute 
voulu se recommander ainsi à la publicité : je m'empresse 
de concourir autant que je le puis à Taccomplissement de 
son vœu. 
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A Bazas , jolie petite ville du Bordelais, il y a une merveil- 
leuse cathédrale du gothique le plus pur , sans transepts , 
qui rappelle celle de Caudebec , que Henri lY appelait la 
plus belle chapelle qu'il eût jamais vue de sa vie , parce 
qu'il lui répugnait de donner le nom d'église à un édifice 
qui ne fût pas en forme de croix. Cette cathédrale est excel- 
lente de simplicité , d'élégance , d'unité. Les sculptures des 
trois portails de sa façade offrent des beautés du premier 
ordre : elles représentent la vocation de saint Pierre , le 
couronnement de Notre-Dame et le jugement dernier , avec 
le cortège obligé de saints et d'anges nichés dans les arceaux 
mêmes. Les anges qui présentent les âmes à Notre-Seigneur, 
et les morts qui brisent leurs tombeaux , sont surtout éton- 
nans de hardiesse et d'expression. Tout ceci , grâce au ciel, 
a échappé tant bien que mal , ainsi que la nef, qui , par une 
exception presque miraculeuse, laisse voir les joints de ses 
vieilles pierres. Mais on s'est dédommagé dans les bas-côtés: 
ils ont été peints en blanc jaune à l'intérieur , et en gris 
bleu au dehors : de plus , dans chacune des chapelles , on a 
peint deux cassolettes , comme on en voit sur les enseignes 
des parfumeurs qui vendent Veau des odxilisques, à cela 
' près qu'elles sont de grandeur colossale , et qu'il s'en échappe 
' le long du mur des torrens de flamme du plus bel écarlate et 
une fumée proportionnelle. Vous concevez l'effet que cela 
' produit au fond d'une sombre chapelle à ogive et à fenêtre 
en trèfle. 

Je pourrais encore nommer comme victimes de semblables 
dévastations les églises de Langon , Angoulëme , Bergerac ; 
et sur les bords de la Loire , Saint-Pierre de Saumur , le 
charmant oratoire de Louis XI ; enfin , à Candes , la belle 
église bâtie sur le lieu où mourut saint Martin , et où se 
passa , au sujet de ses reliques, la célèbre dispute des Poite- 
' vins et des Tourangeaux , dont saint Grégoire de Tours 
' nous a conservé le touchant et poétique récit. Louis XIY en 
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commença la maladroite restauratioa , qui a été complétée 
dernièrement par un replâtrage général. 

Mais je n'ai été nulle part plus indigné que dans un bourg 
du Périgord, nommé Beaumont , où j'avais été attiré par la 
célébrité dont jouit , dans les histoires du pays , son église , 
bâtie par les Anglais en 1272. J'y ai été témoin d'un vanda- 
lisme sans pareil. L'extérieur, crénelé comme une forteresse, 
ce qui se retrouve dans beaucoup d'églises de ces contrées » 
et la façade , avec une galerie à balustrade en ogive tréfilée, 
et une corniche qui représente les signes du zodiaque , ont 
été épargnés ; mais à Tintérieur , quelle ruine ! La voûte en 
pierre avait eu besoin de quelque réparation , un travail fa- 
cile y aurait remédié de l'avis même du plâtrier chargé de 
sa démolition i mais , par sentence de M. l'ingénieur des 
ponts-et-chaussées de l'arrondissement, la voûte entière 
avait été abattue, et ses élégantes ogives remplacées par une 
sorte de toit bombé en bois blanchi. Les clefs de l'ancienne 
voûte étaient des morceaux d'excellente sculpture , compo- 
sés d'un sujet en ronde bosse sur un plan circulaire et paral- 
lèle à la voûte , à laquelle le rattachaient quatre têtes de 
samts et d'évéques. Le susdit plâtrier avait eu le bon esprit 
de copier ces sculptures sur les clefs de sa voûte en bois , 
mais savez-vous où j'ai trouvé les originaux ? jetés hors de 
l'église qu'ils avaient ornés pendant tant de siècles , ramas- 
sés en tas , confondus avec les débris de pierre provenant de 
la destruction , et destinés comme eux à être vendus pour 
faire des cartelages , car c'est ainsi qu'on nomme dans le 
pays des matériaux propres à des constructions nouvelles. 

La voûte n'a point été la seule victime. Sous prétexte qu'il 
y avait trop de jour, après le bris des vitraux peints, on a 
bouché, ou pour mieux dire, muré, de manière à les cacher 
entièrement , la charmante rosace de la façade , les croisées 
du côté septentrional en entier , et celles du côté méridio- 
lud jusqu'à la moitié de leur hauteur. Au milieu de la grande 
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croisée du fond » une des plus remarquables que j'aie vues 
pour la simplicité et la légèreté des formes j on vient de pla- 
quer un autel du goût et de la forme la plus ridicule. L'ar- 
tiste constructeur , s'apercevant de mon dépit , me dit : Mais 
c'est dorique » monsieur ! — C'est pour cela que c'est mau- 
vais. — Vous l'eussiez peut-être voulu corinthien? me ré- 
pondit-il dans la ferveur de son classicisme. Ce n'est pas 
tout ; figurez-vous le chœur entier de cette antique église 
peint en jaune vif, avec des raies noires en forme de carrés» 
absolument comme l'antichambre d'un appartement /?Yi/cAe^ 
ment décoré et orné de glaces. Le baptistère , d'une date 
encore plus ancienne que l'église, a subi la même opération» 
sauf la couleur qui est ici lilas moucheté de noir. L'autel du 
Sacré-Cœur a reçu pour ornement une fresque représentant 
un cœur colossal , sur fond blanc , traversé par un sabre à 
garde recourbée exactement copié sur celui de quelque sous- 
lieutenant pendant son étape. On voit enfin un nouveau 
confessionnal, surmonté de deux clefs en forme d'enseigne, 
et pour lequel je cherchais une comparaison , lorsqu'un 
paysan qui se trouvait là , m'en fournit la plus heureuse pos- 
sible, en s'écriant : « Cela a l'air d'une devanture de bouti- 
que à la foire ! » Jugez combien la dignité du sacrement de 
pénitence doit gagner à de pareilles comparaisons. 

Et ce que je viens de relever dans l'église ignorée de Beau- 
mont, est-ce un fait isolé, extraordinaire? Non, et qui le 
Miit mieux que vous ! c'est la reproduction fidèle de ce qui 
se passe chaque jour dans toutes les cathédrales et dans Tim- 
mense majorité des paroisses de France. 

Il n'enest pas moins vrai qtie c'est du clergé seul que peut 
venir le salut des chefs-d^œuvre dont il est le dépositaire. 
D'abord , il a seul la puissance d'intervenir dans leur desti- 
née d'une manière efficace et populaire ; puis l'admirable 
unité et l'esprit d'ensemble qui font sa force comme corps , 
assureraient le triomp^ie et Tapplication rapide et générale 
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i*tùï principe quelconque de régénération et de conserva- 
tibn 9 dès qu'on serait venu à bout de le convaincre de la vé- 
Tltéàe ce principe. Enfin , et ceci touche uniquement à mes 
Observations personnelles , dans les nombreuses tentatives 
4tief JTai feites pour réveiller dans différentes localités le res- 
pect de Fart national et chrétien , le culte de ses sacrés dé- 
bris , je n'ai trouvé que chez les ecclésiastiques la sympathie 
et Fintelllgence nécessaire pour goûter ces idées. Je puis 
même dire que jamais je n'ai rencontré de prêtre de campa- 
gne , à qui elles ne parussent tout d'abord raisonnables et re- 
ligieuses. J'ai reconnu que si, dans leurs reconstructions et 
réparations , ils laissent prédominer un goût si faux et si ri- 
sible, c'est uniquement par défaut d'études nécessaires, 
études que leurs occupations et leur petit nombre leur ont 
rendu impossibles. Ce goût n'est pas le leur , il leur est im- 
posé soit par les funestes traditions du dernier siècle , soit par 
les exigences des conseils de fabrique , soit enfin par les pi- 
toyables projets des architectes. 

Je citerai d'ailleurs plusieurs exemples de fidélité à cette 
honorable mission qui convient si naturellement au clergé. 
Tai déjà parlé du soin qu'avait mis M. Laugier, curé de 
Saint-Maximin , à préserver son église du vandalisme res- 
taurateur. Je dois rendre le même hommage à M. Gha- 
tï^ousse , curé de Vienne % qui a fait dans son admirable 
cathédrale de Saint-Maurice des réparations aussi géné- 
reuses que conformes à la primitive architecture de ce saint 
édifice , dont le vieux front semble se mirer avec tant de 
majesté dans les eaux du Rhône. A Toulouse , l'ancien curé 
de Saint-Sernin a défendu victorieusement son église contre 
les badigeonneurs du conseil de fabrique , qui , après en 
avoir couvert l'extérieur d'un jaune officiel , voulaient en- 
core pénétrer dans l'intérieur; mais il les a arrêtés sur le 
seofl. A Bordeaux , celui de Saint-Seurin a remporté UQ 

' Aujourd'hui vicaire-général à Grenolle. 
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triomphe encore plas beau sur la fabrique, qui voulait faire 
disparaître comme inutile un trône épiscopal avec dais , du 
quinzième siècle , en pierre sculptée avec la plus grande dé- 
licatesse. Enfin, au moment où j'écris, de jeunes prêtres qui 
ont eu le courage de projeter au milieu de nos orages et de 
nos misères le rétablissement des sérieuses et solitaires étu- 
des de la congrégation de Saint-Maur, viennent, en s'instal- 
lantàFabbaye de Solesmes dans le Maine, de sauver les célè- 
bres sculptures de Germain Pilon qui décorent cet édifice , 
qui trois mois plus tard seraient tombées sous le marteau 
destructeur, et que certes ni le gouvernement , ni les auto- 
rités locales , ni les propriétaires voisins n'auraient jamais 
songé à défendre. 

Je n'ai rien à dire de ma cinquième catégorie, de Y émeute. 
Elle ne se laisse pas analyser. 

Je pourrais terminer ici ces notes confuses , si je ne vou- 
lais vous donner quelques détails sur les deux capitales du 
sud-ouest de la France, Toulouse et Bordeaux. 

Toulouse m'a paru être la métropole et comme la patrie 
du vandalisme ; du moins n'en ai-je jamais vu tant d'exem- 
ples resserrés dans un si petit espace. D'abord le vandalisme 
destructeur de la révolution y a laissé des traces plus dura- 
bles de son passage que partout ailleurs. Certes, à Paris, on 
a détruit absolument tout ce que l'on pouvait atteindre , et 
l'antique aspect de la ville gothique a été complètement ef- 
facé 'y mais encore y a-t-il ime sorte de pudeur à faire dispa- 
raître ce que l'on a profané, à en enlever jusqu'à la dernière 
pierre. Il en a été ainsi à Paris, où, sauf quelques rares ex- 
ceptions , des maisons , des rues , des quartiers tout entiers 
ont surgi sur le site des anciens monumens. Â Toulouse , au 
contraire , on a laissé debout , grandes , belles , presque in- 
tactes au dehors , les basiliques qu'on a outragées , comme 
pour perpétuer le souvenir du sacrilège. On peut être près- 
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changement , aucune addition postiche au cloître qui , dans 
son état actuel, est du plus grand mérite. Malheureusement, 
le sort de Féglise, destinée à recevoir les tableaux, n'est pas 
fait pour rassurer; au moins follait-il , en lui ôtant sa desti- 
nation sacrée , lui laisser sa forme primitive , qui était d'un 
gothique élégant et simple. Mais les barbares transforma- 
teiu*s en ont jugé autrement ; ils n'ont pas su comprendre 
tout ce qu'aurait de grandiose et de beau une pareille gale-, 
rie : ils ont élevé le plancher à six pieds au dessus de l'an- 
cien niveau, ont substitué un plafond en plâtre à la voûte 
en ogive , construit une sorte de colonnade corinthienne à 
Fendroit du maître-autel, et, enfin, défoncé la rosace de 
la façade , dont les débris jonchent en ce moment la cour 
extérieure*. 

Le plus curieux édifice religieux de Toulouse est sans. 
contredit l'église de Saint-Sernin , qui a été achevée , telle 
qu'on la voit aujourd'hui, en 1097. Je la regarderais volon- 
tiers comme le modèle le plus complet du genre roman qui. 
existe en France. Elle a la forme d'une croix latine extrè-, 
mement alongée ; son extérieur est très simple, et a cet air 
de forteresse qui distingue les églises de cette époque ; le 
clocher en étages successivement rétrécis , surmonté d'une 
flèche, et percé de baies à sommet triangulaire, produit tout 
Feflfet d'une pyramide. Malheureusement ce clocher et tout 
Fextérieur ont été victimes d'un ridicule badigeonnage qui, 
a coûté 10,000 fr., tandis qu'on négligeait les réparations, 
les plus urgentes. Le latéral du midi a deux portails égale-, 
ment remarquables : le premier, précédé par une arcade de 
la renaissance , est très curieux par les sculptures de ses 
chapiteaux qui représentent le Massacre des Innocens, 

' A propos de ces trayauz , le Moniteur du 2 féyrier 1833 disait 
graTcment : c Ou peut déjà apprécier la grandeur du plan et l'élé- 
gance des détails... Le Musée de Toulouse présentera un aspect 
monumental inconnu dans nos contrées ! > 
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et autres sujets sacrés, dans le goût le plus primitif; le se- 
cond est plus grand et plus moderne : les chapiteaux des 
colonnes représentent les sept péchés capitaux. Dans une 
chapelle grillée , à côté de ce portail , se trouvent les tom- 
beaux de trois comtes de Toulouse du onzième siècle , trop 
dégradés pour offrir un très grand intérêt. L'intérieur de 
cette belle église a échappé aux badigeonneurs modernes , 
grâce au bon esprit de son ancien curé, comme je Tai déjà 
raconté. Il serait à désirer que son successeur fût animé des 
mêmes dispositions ^ on ne le verrait pas alors faire ouvrir, 
uniquement pour sa commodité particulière» une porte dans 
la chapelle de la croisée septentrionale , où furent déposés 
les restes de Henri, duc de Montmorency, la plus noble vic- 
time de Richelieu. La triple nef, très longue et très étroite, 
ofTre une perspective d'une rare beauté; la voûte» très 
haute , est parfaitement cintrée ; les piliers des arcades 
inférieures ont été équarriées et défigurées ; mais la galerie 
supérieure en plein-cintre est excellente , ainsi que tout le 
chœur. Les boiseries des stalles, sculptées au seizième siè- 
cle , sont dignes d'être observées ; on y reconnaît l'esprit 
satirique et les passions violentes de cette époque ; dans lune 
des stalles , on voit un porc assis dans une chaire , en rase 
campagne , avec celte inscription : Calvin le porc près- 
chant. Dans les chapelles du pourtour du chœur, U y a des 
châsses en bois qui sont de curieux modèles d'architecture 
ecclésiastique très ancienne : entre ces chapelles sont pla- 
cées les statues des comtes et comtesses de Toulouse , qui 
ont été bienfaiteurs de cette église : plusieurs de ces statues 
sont d'une expression touchante , et toutes sont d'un très 
grand intérêt historique. Les peintures fort anciennes de la 
Toûte du chœur représentent Notre-Seigneur entre les sym- 
boles des quatre évangélistes. Les cryptes de Saint-Sernin 
étaient célèbres par le nombre des reliques et la richesse 
des châsses qu'elles renf<$rmaient uvant la révolution. Elles 

ft 
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ont été défigurées par une série de restaurations maladroi- 
tes : dès la fin du quinzième siècle, on avait substitué aux an- 
ciens pleins-cintres des ogives surbaissées et écrasées , d'un 
très mauvais effet. A la révolution, le souterrain fut dévasté, 
et depuis, sans doute en guise de compensation, il a été re- 
mis à neuf et proprement repeint en diverses couleurs : 
rimpression sombre et mystérieuse que devait produire ce 
sanctuaire ne peut donc exister que dans l'imagination. 
C'est absolument le même contre-sens qui révolte à Téglise 
souterraine du Mont-Cassiu, où reposent les cendres de saint 
Benoit. 

La cathédrale de Saint-É tienne n'a jamais été achevée; il 
n'y a de complet que son chœur, vraiment grandiose au de- 
hors comme au dedans , orné de quelques beaux vitraux , 
mais que le cardinal de Joyeuse a surchargé au dix-sep- 
tième siècle d'une sorte de jubé en forme de façade , à bas- 
reliefe et à arabesques de très mauvais goût. La nef, bâtie 
par Raymond YI , pendant qu'il était assiégé par Simon de 
Montfort, n'a aucune relation avec le chœur qui est d'une 
époque postérieure : elle a été destinée depuis à servir de 
collatéral ; mais ce projet a été abandonné , et on s'est con- 
tenté de lui donner une largeur tout- à-fait disproportion- 
née à sa hauteur, et qui ne lui permet toutefois d'arriver 
que jusqu'au tiers de la largeur du chœur, dont les deux 
autres tiers sont brusquement terminés par un mur de re- 
fend. On a été obligé de masquer par des rideaux cette bi- 
zarre anomalie. La façade et le clocher sont également ir- 
réguliers. 

On a ridiculement regratté et badigeonné les deux belles 
façades à tourelles crénelées de Notre-Dame de la Dalbade 
et de l'église du Taur. Celle-ci, bâtie, selon la tradition, 
sur le lieu où s'arrêta le taureau qui traînait le saint martyr 
Saturnin, patron de Toulouse, est remarquable par deux 
belles statues de saint François et de saint Dominique , de 
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grandeur naturelle , nichées des deux côtés du portail» et 
comprises dans le blanchissage général. A la Dalbade, on 
a laissé , au milieu de la façade reblanchie , la couleur na- 
turelle du temps à un charmant portail de la renaissance , 
où se trouve une statue de la sainte Vierge , avec ce dis j 
tique : 

GhresUen^ si mon amour est en ton cœur gravé. 
Ne diffère en passant de me dire un ave. 

La nef large et hardie de cette église est défigurée par 
trois monstrueux autels à baldaquin qui en obstruent tout le 
fon 

Â Saint-Nicolas, il y a un portail curieux et un clocher à 
baies triangulaires , qui a eu le même sort que celui de 
Saint-Sernin, dont il reproduit le type ; il a été badigeonné 
en rose. A Notre-Dame de Nazareth, chapelle assez écrasée 
du quatorzième siècle > il y a des vitraux d'un éclat surpre- 
nant; je les crois les plus beaux de Toulouse. Enfin» si 
jamais vous passez à Toulouse , je vous prie de ne pas ou- 
blier une sainte Vierge , à mon gré délicieuse » placée au 
coin de la rue des Changes , dans une niche et sous un dais 
chargé d'ornemens à la façon de la fin du quinzième siècle. 

Je n'ai pas le courage de parler des autres églises qui , 
comme Saint-Pierre, Saint-Exupère , ont été hideusement 
modernisées et rendues complètement méconnaissables. 
Cette contagion a gagné la Daurade , fameuse basilique qui 
a été fondée par les Visigoths, et qui tire son nom de la 
dorure des anciennes mosaïques de Tépoque hiératique. 

Quant aux monumens d'architecture civile, il y a plusieurs 
hôtels du seizième et du dix^septième siècle, notamment 
rhôtel Saint- Jean, ancien grand-prieuré de Malte, et l'hôtel 
Daguin , qui ne me paraissent pas mériter la réputation 
qu'ils possèdent. Le Palais de Justice, qui datait de la belle 
époque de t&92 , vient d'être complètement remis à nenf et 
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abîmé : dans sa forme actuelle, cela peut être tout ce qu'on 
veut, caserne, hôpital, prison ; cela ressemble à tout et ne 
ressemble à rien. On vous montre une salle d'assises toute 
neuve, que Ton vante beaucoup, et dont la voûte est si 
prodigieusement élevée que toutes les paroles s'y perdent. 
Il y a encore le fameux Capitole , avec sa vaste et lourde fa- 
çade , terminée en 1769 , et tout-à-fait digne de son époque. 
On y montre le couperet qui servit à décapiter le duc de 
Montmorency, qui fut supplicié dans la cour intérieure de 
cet édifice : cela rapporte quelque profit au concierge , et 
par conséquent on le conserve. Que n'en est-il de même des 
débris de Tancien Capitole, qui vont s'eilaçanl chaque jour. 
La salle gothique du grand consistoire, ou conseil général 
delà commune, a été détruite en 1808, pour feire place à 
une salle de bal destinée à recevoir Napoléon lors de son 
passage à Toulouse. Il ne reste de Tancien édifice qu'une, 
sorte de donjon flanqué de tourelles et coupé dans toute sa 
largeur par deux salles; on a laissé défoncer la voûte de 
celle d'en haut : celle d'en bas , dite du petit consistoire, 
est encore visible ; sa voûte en arcs doubleaux dorés et 
peints de diverses couleurs est ^rès remarquable , mais ce 
dernier souvenir du principal monument de la vieille Tou- 
louse , de Toulouse la sainte et la savante, doit dispa* 
rattre à son tour ; on pourra se rabattre alors sur la salle 
des illustres, où se trouvent les bustes d'une foule de célé- 
brités toulousaines. Cette salle vient aussi de subir les hon- 
neurs d'une restauration burlesque, dont les principaux 
ornemens m'ont paru être le buste du roi en plâtre vert , 
et de grandes cocardes tricolores en papier collées au mi- 
lieu de rosaces sculptées. A côté se trouve la salle des Jeux 
Floraux , qui renferme la statue de leur fondatrice , Clé- 
mence Isaure. Cette statue a été enlevée au seizième siècle 
de dessus son tombeau , qui était à la Daurade. Elle est en 
marbre blanc » de grandeur naturelle, d'une sculpture siai- 
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pie et belle » et doit être postérieure de peu à la mort de 
Clémence Isaure j qui eut lieu de 1&15 à ,1620. On lit au 
dessous sur une table fl'airain son épitaphe, où est consigné 
le legs qu'elle fit aux capitouls , « à condition qu'ils célèbre- 
raient tous les ans les Jeux Floraux dans la maison qu'elle 
avait Mt bâtir à ses frais, qu'ils y donneraient un festin et 
iraient répandre des roses sur son tombeau. • Peut-être 
aurait-on pu ajouter à cette inscription les deux dernières 
stances du lai touchant que M. Du Mège a découvert et 
lui attribue , et que sa gloire a si noblement démenti. 

Soën, à tort» Tergulhos en el pensa 
Qu' hondrad sera tosteniB dels aymadors; 
Mes Jo saï ben que lo Joen trobadora 
Oblidaran la fama de Glamensa; 

Tal en lo cams la rosa primaTera, 
Floris gentils quan torna le gay tems ; 
Mes del bent de la nueg brancejado rabens, 
Moric> e per totjorn s'esfassa de la terra '• 

De Toulouse, dont les poétiques souvenirs ne rendent 
que plus honteux le vandalisme actuel, passons à Bordeaux, 
qui, tout industrielle et commerciale qu'elle est, offire mille 
fois plus de consolations et d'espérance à l'ami de l'ancienne 

' c Souvent > à tort, TorguelUeux s'imagine qu'il sera honoré de 
tout temps par les poètes : mais moi Je sais bien que les Jeunes trou- 
badours oublieront la renommée de Clémence. 

c Telle en nos champs» la rose printanière fleurit gentille au re- 
tour des beaux Jours ; mais tout à coup effeuillée et brisée par le yenf 
de la nuit, elle meurt» et pour toujours s'eflkce de la terre. > 

Ce sont ces fers qui ont suggéré à H. de Jouy, dans son Ermite en 
Province, l'ingénieuse observation que TOici : c Si Ton n'y retrouve 
pas autant de feu que dans les chants de Sapho, c'est qu'une vierge 
de Toulouse ne doit pas s'exprimer comme une fiUe de Lesbos. > 



/ 
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architecture. Ce n'est pas à dire qu'il n'y ait aussi des exem- 
ples déplorables de dévastation et de maladresse, mais au 
moins sont-ils contrebalancés par des travaux qui méritent 
vraiment le nom de restaurations, et par un esprit de con- 
servation qui fait le plus grand honneur à ses habitans et à 
ses architectes. 

En passant rapidement en revue les principaux monu- 
mens antérieurs au dix-septième siècle, j'aurai l'occasion de 
marquer tout ce qui m'a paru digne de votre indignation ou 
de votre sympathie. Je commencerai par la cathédrale de 
Saint-André, l'une des églises les plus remarquables de 
France, tant par ses constructions anciennes que par les tra- 
vaux modernes qui y ont été tentés : le chœur et les façades 
latérales sont de tout point admirables; mais comme à Saint- 
Etienne de Toulouse , la nef n'est point en rapport avec le 
chœur ; sa hauteur est moindre d'un tiers ; il en résulte un 
ensemble incomplet. Le chœur seul est terminé ; on sent que 
la foi a manqué à ees monumens commencés avec le projet 
de leur donner une grandeur proportionnée aux villes , et 
interrompus au milieu de leur éclatante croissance par l'en- 
vahissement du doute et de Tégoïsme. 

Malgré ce qu'il y a de pénible dans cette différence du 
chœur et de la nef, Saint-André possède le rare privilège de 
n'offrir aucune trace de rapiécetage classique dans la ma- 
çonnerie , aucune œuvre postérieure à l'arc-boutant exté- 
rieur voisin de la sacristie et à la tribune de l'orgue , dont 
les piliers sont couverts d'arabesques pleines de grâce. Ces 
deux additions sont toutes deux de la belle renaissance. II 
n'y a de mauvais dans cette église que des marbrures et des 
boiseries qu'un archevêque de bon goût pourrait facilement 
faire disparaître. Il faudrait commencer par le grand-autel 
en baldaquin qui est vraiment hideux, tant par sa forme que 
par son excessive disproportion avec la nef. 

Quant aux travaux tout-à-fait récens, cette cathédrale mé- 
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rite une place spéciale dans l'histoire de Fart, puisqu'elle a 
été peut-être la première en France à recevoir Fempreinte 
d'une pensée régénératrice. En 1810, les deux flèches qui 
s'élèvent à cent cinquante pieds au dessus de sa façade sep- 
tentrionale , étant menacées d'une ruine totale , on voulait 
les abattre ; un architecte , nommé M. Combes, entreprit de 
les restaurer : il en vint à bout avec un succès complet, et 
sans altérer leur caractère primitif. Il fit ensuite les galeries 
qui lient ensemble les piliers de la nef, mais qui malheu- 
reusement n'ont pas toute la légèreté qu'on pourrait exiger. 
Son élève , M. Poitevin , a construit auprès de la façade 
du nord une sacristie en forme de chapelle, remarquable à 
l'extérieur comme à Tintérieur par la confDrmité du style et 
des ornemens avec ceux de l'édifice primitif. On voit que 
l'architecte n'a pas cherché à faire de V originalité à lui. 
Gela me semble un immense pas vers le bien. 

Mais à peine l'œil s'est-il détourné de ce spectacle conso* 
lateur, qu'il rencontre un monument victime d'un exécrable 
vandalisme. C'est la tour dite de Peyberland, élevée, à la fin 
du quinzième siècle, par Pierre Berland, fils d'un pauvre la- 
boureur du Médoc, qui devint, à force de piété et de savoir, 
archevêque de Bordeaux en 1430. Cette magnifique pyra- 
mide, qui avait autrefois, avec sa flèche, trois cents pieds de 
haut, avait été, dit- on, construite avec un zèle patriotique 
par l'architecte que rarchevêque avait chargé d'exécuter son 
projet, et qui était stimulé par le désir d'élever un monument 
français capable de lutter avec les flèches de Saint -André, 
ouvrage des architectes anglais. Aussi réussit- il si bien que 
le chapitre métropolitain lui vota, en guise de récompense, 
un habit d'honneur qui fut acheté dix francs. Les terroristes 
avaient condamné à périr cette œuvre si pieuse, si touchante, 
si nationale ; mais leur fureur fut impuissante : on ne put 
faire tomber que la flèche, la tour résista à tous les efforts, 
et Ton fut obligé de résilier le bail qui avait été passé avec 
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un destructeur. Elle est donc encore debout, mais déshono- 
rée et dévastée. Toutes les ouvertures ont été bouchées de- 
puis le haut jusqu'en bas ; tous les omemens, les riches et 
innombrables fantaisies de Tartiste ont été arrachées, il n'en 
reste que ce qu'il faut pour convaincre que le quinzième siè- 
cle avait rarement produit une œuvre où se fût mieux déve- 
loppé le luxe inépuisable de son imagination. Elle sert main- 
tenant, cette pauvre tour, comme celle de Saint-Jacques la 
Boucherie à Paris et de Saint -Martin à Tours, elle sert à fa- 
briquer du plomb de chasse. C'est ainsi que l'on trouve 
moyen, en ce siècle éclairé et progressif, d'utiliser ces cris- 
tallisations de la pensée humaine lancée vers Dieu, ces in- 
flexibles doigts levés pour montrer le cielK 

L'église de Saint-Michel a aussi un clocher séparé de Té- 
difice principal et de la même époque, du même genre de 
beauté que la tour de Peyberland; ce clocher était surmonté 
d'une flèche, construite en 1&80, et que Ton vantait comme 
la plus belle du midi; elle s'écroula en 1768, et aujourd'hui 
la tour ne sert plus que de télégraphe. Le projet de rétablis- 
sement, conqu et présenté par M. Combes, a été soigneuse- 
ment repoussé par l'administration. L'extérieur de cette 
église de Saint-Michel est du gothique le plus riche ; la façade 
du nord est admirable, mais indignement obstruée par la 
maison curiale. C'est à peine si on peut voir le portail cen- 
tral et les bas-reliefs qui la surmontent. Ces bas-reliefs sont 
du seizième siècle, un peu trop maniérés, mais très remar- 
quables : ils sont doubles, c'est-à-dire qu'il y en a quatre 
adossés l'un à l'autre, dont deux font face à l'extérieur et 
deux à l'intérieur de l'église. Ceux du dehors représentent 
le sacrifice dlsaac et VJgneau pascal; ceux du dedans, 
saint Michel terrassant le démon et Adam et Eve. Les 
deux couples de bas-reliefs sont séparés par un double groupe 

• Wordsworlh. 
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sculpté de grandeur naturelle, antérieur d'un siècle au moins; 
et d'une merveilleuse expression. A Textérieur c'est le BaU 
ser de Juda, à Tintérieur c'est YEcce Homo : rien de plus 
beau que la tête du Christ dans tous deux. L'intérieur de 
Saint-Michel a des défauts $ de ses cinq ne£$, les trois du mi- 
lieu sont égales en largeur, ce qui, tu le peu de longueur de 
toute l'église, produit un très mauvais effet. Il y a un tran- 
sept, mais pas de rond-point; au fond de chacune des trois 
ne6 s'élève un autel épouvantable, surtout celui du centre, 
où Ton voit saint Michel au milieu d'une montagne de plâtre 
bouffie destinée à figurer des nuages. En revanche, il y a 
dans la quatrième chapelle du bas-côté de la nef, à gauche, 
un autel du seizième siècle qui est Fun des plus curieux mo- 
numens de transition qu'on puisse voir ; Fogive y apparaît à 
peine, tout affaissée qu'elle est sous le poids des coupoles, 
des tourelles, des arabesques, des ornemens de tout genre 
que lui impose l'imagination émancipée et capricieuse de 
l'artiste. Ces ornemens servent d'encadrement à trois char- 
mantes statues, Notre Dame et F enfant Jésus, sainte Ca- 
therine et sainte Barbe, celle-ci délicieuse, bien qu'évi- 
demment inspirée par une beauté d'un genre tout différent de 
celle qui régnait sur les imaginations des siècles antérieurs ; 
la voûte de cette chapelle, comme celle de la nef, est très or- 
née et très curieuse. 

La plus ancienne et la plus curieuse église de Bordeaux est 
celle de Sainte-Croix : fondée par Clovis II, en 651, elle a été 
reconstruite dans sa forme actuelle à une époque que les au- 
torités les plus compétentes s'accordent à fixer à l'année 851, 
sous GuOlaume-le-Bon, duc d'Aquitaine. C'est un monument 
presque unique du genre mystique, hiératique, qui a précédé 
l'architecture gothique, et de la transition qui y a conduit. 
Je ne me sens pas le droit de rien dire sur son caractère mé- 
langé, ni sur les célèbres sculptures symboliques de sa façade, 
qui a été décrite, ainsi que tout le reste de l'édifice, avec au- 
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tant d'exactitude que de discernement par M. Jouannet» dans 
Texcellente notice qu'il a insérée dans le Musée d'Aqui- 
taine, et que vous devez connaître. Mais je serai fidèle à 
ma mission en dénonçant les ravages que le vandalisme a 
infligés à cette belle et pure église, qui» saccagée et mutilée 
au dehors par la terreur, a été flétrie au dedans par un goût 
pitoyable. On ne s'y est pas contenté de radouber toutes les 
sculptures des chapiteaux, les corniches, les ornemens de tout 
genre avec une épaisse couche de plâtre ; on y a profité de tous 
les espaces que la sculpture n'avait point envahis pour y pein- 
dre des coupoles, des ciels chargés de nuages, un grand bal- 
con dans la voûte au dessus du maître- autel, des portes en- 
tre-baillées ingénieusement placées dans des arches à ogives, 
des abat-jours en vitres simulées ; enfin toutes les fodaises 
possibles, tout cela en style d'enseigne de cabaret, dans des 
dimensions colossales, et remplissant les trois ronds -points 
qui occupent le fond de l'église, de manière à frapper immé- 
diatement les regards de celui qui descend les marches par 
où l'on entre. 

Au fond d'une poudreuse chapelle , la première du bas- 
côté à gauche , derrière la cuve baptismale , revêtue elle- 
même d'une sculpture très curieuse qui représente la Cène 
dans une salle gothique , j'ai distingué une planche peinte , 
mais recouverte d'une épaisse poussière. Après l'avoir fait 
légèrement éponger, j'ai reconnu que c'était un tableau sur 
bois à l'italienne , d'une école tout-à-fait primitive , entouré 
d'une inscription en caractères gothiques, indéchiffrables 
pour moi ; on y voit une Pietà, ou la sainte Vierge portant 
le corps de Notre-Seigneur sur ses genoux, et des deux côtés, 
dans des compartimens séparés , sainte Barbe , saint Domi^ 
nique, saint Sébastien , saint André , sainte Catherine ; tous 
ces personnages m'ont paru être d'un caractère aussi naïf 
qu'original. Il est déplorable que jusqu'à présent ni l'auto- 
rité ecclésiastique , ni aucun amateur de l'art ancien , n'ait 
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songé à placer dans un lieu convenable cette peinture que 
son antiquité seule suffirait pour rendre intéressante. 

Après Sainte-Croix y Téglise la plus ancienne de Bordeaux 
est celle de Saint-Seurin , qui fut la cathédrale avant Saint- 
André. L'intérieur, d'un gothique très ancien, est encore 
sombre et beau , malgré la dégradation des colonnes de la 
nef, en 1700 , et un badigeonnage général en 1822. Sur le 
mur latéral de droite , on voit dans le tympan d'une porte 
à ogive , aujourdliui murée , un bas-relief du plus haut in- 
térêt, qui représente un pape disant la messe ; un cardinal, 
dont la tête est merveilleusement belle , l'assiste ; Jésus- 
Christ , entre deux anges, plane sur Fautel. Cette sculpture 
inappréciable remonte au quatorzième siècle, et se rapporte 
probablement à Bertrand de Goth, archevêque de Bordeaux, 
qui devint pape, sous le nom de Clément Y, en 1305. Vis-à- 
vis , sur le mur latéral de gauche , dans un tympan sembla- 
ble , se trouve un autre bas-relief de la même époque qui 
représente Notre-Seigneur au milieu des douze apôtres. 

En entrant dans le sanctuaire , on retrouve Tempire du . 
vandalisme : j'ai déjà parlé du trône épiscopal dont le con- 
seil de fabrique avait voté la destruction , et que le curé a 
défendu avec succès ; mais il n'a pu le préserver d'un blan- 
chissage funeste. Les trois croisées romanes qui occupent , 
par une disposition assez rare , le fond du chœur qui n'est 
pas arrondi , croisées à triples arcades avec enroulemens 
très ornés , ont été peintes en brun. Un malheur pareil a 
atteint les élégantes boiseries des stalles du chapitre , de 
même que les sculptures du dessous des sièges , qui repré- 
sentent des scènes populaires et souvent burlesques , entre- 
mêlées à des traits de l'Écriture sainte : ainsi une querelle 
d'ivrognes, un homme qui fait cuire des poissons sur un gril, 
à côté de Samson armé de sa mâchoire ; tout ce beau et cu- 
rieux travail a été surchargé tout récemment d'une pein- 
ture en rouge garance. On a heureusement épargné de 
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toute manière le monument le plus précieux de cette église; 
le retable du maitre-autel, formé de huit bas-relieft en mar- 
bre, réunis en un seul cadre, traités avec la plus grande 
finesse, et représentant l'intéressante légende de saint Seu- 
rin ou Séyerin, évëque de Bordeaux au cinquième siècle. Il 
y a au dessous du chœur une chapelle souterraine qui ren- 
fermait les reliques de saint Fort , qui a toujours été l'objet 
d'une immense vénération, et où chaque année les mères et 
les nourrices viennent faire dire la messe sur la tète de leurs 
nourrissons , pour attirer sur eux la protection du saint : 
cette chapelle à trois nefe en plein-cintre est curieuse , mais 
elle a été cruellement dégradée ; d'abord elle a été badi- 
geonnée en dépit du sens commun , puis on lui a volé pièce 
par pièce un pavé en mosaïque, dont il ne reste que quelques 
pierres. On y voit encore le tombeau du saint, ouvrage trds 
soigné de la renaissance. 

L'extérieur de Saint-Seurin est en général très brégulier, 
mais n'en est pas moins très remarquable. La chapelle de la 
Sainte-Vierge, à droite du chœur, est beaucoup plus mo- 
derne que la nef. Dans un angle de la sacristie, qui est aussi 
du quinzième siècle , il y a une charmante statue de sainte. 
Le clocher quadrilatère à double rangée d'arceaux en plein- 
cintre, est d'une grande beauté. L'ordre supérieur rappelle 
quelques unes des plus célèbres églises du moyen âge en 
Italie. Au milieu de la façade latérale du midi se trouve un 
porche de la renaissance , assez élégant , qui couvre et pro* 
tège un triple portaU du plus haut intérêt , dont les trois 
portes sont entourées par une série de sculptures, datées de 
1267 et travaillées avec un soin infini, représentant la Figne 
du Seigneur et le Jugement dernier, sujet très fréquent 
dans les belles églises gothiques de ces contrées. Ce triple 
portaU est flanqué par les statues des douze apôtres et de 
deux personnages couronnés , en pied et de grandeur natu« 
relie, malheureusement endommagées, mais produisant en- 
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core un excellent effet. La foçade occidentale , qui devait 
servir d'entrée principale, n'a point été achevée du temps de 
la construction primitive de Féglise. Il n'y a qu'un vestibule 
très curieux» et qui remonte évidemment aux premiers temps 
de la fondation , au neuvième ou au dixième siècle » formé 
de trois voûtes basses , se proloi^eant Tune après l'autre » 
séparées et soutenues par trois arceaux cintrés dont les cha- 
piteaux sont couverts de sculptures très bizarres et du genre 
le plus élémentah*e. Je n*ai pu distinguer qu'un seul sujet 
connu, le Sacrifice d Abraham. Au bout de ce vestibule 
s'élève aujourd'hui une feçade , dessinée par M. Poitevin 
(qui a été destitué par l'administration éclairée de nos jours), 
et exécutée par son successeur, M. LasmoUe. Cette feçade a 
le mérite d'avoir été conçue de manière à se rapporter au 
caractère général de l'édifice , et la partie inférieure répond 
assez bien à ce dessein. Mais en élevant tout-à-&it inutile- 
ment la partie supérieure , décorée d'une balustrade beau- 
coup trop lourde , on ôte au spectateur la vue d'un ordre 
entier de l'admirable clocher. On m'a même assuré qu'il y 
avait sur ce même clocher d'excellens bas-reliefs , aujour- 
d'hui recouverts par le prolongement du toit en ardoises et 
complètement inaccessibles. Puis on a surchargé cette nou- 
velle façade de statues absurdes , exécutées par un artiste 
espagnol ; il y en a quatre colossales, deux évéques, qui ont 
coûté 10,000 francs chaque, et deux évangélistes , à 5,200 
francs la pièce , tous les quatre détestables en tous points. 
Voilà de compte fait 30,&00 francs d'inutilement dépensés 
sur les &5,000 qu'a coûtés la feçade entière. Je ne dis rien 
d'un bas-relief qui est encore pire que les statues, et qui a 
dû coûter proportionnellement. Ces calculs montrent que ce 
sont bien moins les ressources matérielles qui manquent à 
la restauration de nos vieux monumens , que Tintelligence 
de leur caractère et l'instinct des convenances. 
Je reprocherai ensuite à M. LasmoUe de n'avoir pas cm- 
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ployé dans sa nouvelle façade le portail qui terminait aupa- 
rayant le vestibule dont j'ai parlé ; portail double, sans arc, 
divisé par un pilier qui supportait une statue de saint Seurin, 
et surmonté d'une charmante corniche avec modillons à 
ogive en ressaut. Ce portail se trouve aujourd'hui dans le 
Jardin de M. Coudère» imprimeur. 

M. LasmoUe a encore fort bien restauré, en 1828 , la fa- 
çade de la petite église de Saint-Éloi , pour laquelle il a 
choisi Togive surbaissée et ornée, copiée avec esprit des mo- 
numens de la fin du quinzième siècle. Je ne sais si c'est lui 
qui a restauré le porche occidental de Sainte-Eulalie , éga- 
lement en harmonie avec le gothique du corps de Féglise , 
sauf les deux contreforts qui sont lourds et disproportion- 
nés. L'intérieur de Sainte-Eulalie offre des sculptures re- 
marquables dans les clefs de voûte du chœur, mais elle est 
honteusement défigurée par des peintures et des dorures 
ridicules. 

Dans l'église du Collège, remarquable par la hardiesse de 
sa voûte à arcs doubleaux en ogive , on voit le tombeau de 
Montaigne et sa statue , beau morceau de la statuaire du 
seizième siècle. Il est couché tout de son long , les mains 
Jointes et le corps tout bardé de fer, à la manière des an- 
ciens chevaliers. Cela parait d'abord en contradiction avec 
son caractère , tel qu'on se le figure généralement ; mais on 
se rappelle bientôt Tépoque guerrière où il vivait, et la piété 
qu'il déploya sur son lit de mort. 

Je n'ai rien à dire de Saint-Bruno , tout rempli de statues 
dans le goût du Bemin, par le cardinal de Sourdis, au com- 
mencement du dix-septième siècle, ni de Saint-Paul, Saint- 
Dominique , et autres mauvaises églises des dix-septième et 
dix-huitième siècles. 

En fait d'architecture civUe , Bordeaux a conservé deux 
de ses anciennes portes, la première, au dessous d'une des 
quatre tours de l'hôtel-de-vUle, bâties en 12/i6 , qui s'éle- 
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vaieBt à deux cent cinquante pieds de haut, et dont la réu- 
nion devait former un ensemble unique. Il n'en reste au- 
jourd'hui que celle dite la Tour de THorloge, surmontée de 
trois tourelles en flèche , d'un gothique noble et imposant. 
La seconde porte, dite du Caillau, fut bâtie en 1494, en mé- 
moire de la J}ataille de Fomoue ; quoique dégradée , elle 
n'en offre pas moins toute l'élégance et tout le charme des 
monumens de cette époque. Ses trois tourelles 'et ses croi- 
sées , en carré arrondi , qui ont tous les caractères de la 
belle renaissance, produisent un effiet très pittoresque , sur- 
tout lorsqu'en la contemplant de la rivière , on la voit s'é- 
lever au milieu du mouvement industriel du port sur lequel 
elle donne. 

D'après tout ce que je viens de vous dire, Monsieur, vous 
reconnaîtrez , j'espère, que Bordeaux est une ville qui pro- 
cure une véritable satisfaction aux défenseurs de l'art anti- 
que. Malgré la profusion de mauvais goût qui règne dans 
les omemens intérieurs des églises , malgré plusieurs exem- 
ples du vandalisme que j'ai cités, il est impossible de ne pas 
reconnaître chez les architectes de cette ville une tentative 
de reconstruction et de régénération gothique , tentative 
accompagnée de tâtonnemens et d'erreurs que j'ai osé signa- 
ler, mais digne de toute notre sympathie, de tous nos éloges, 
d'autant plus qu'ils persévèrent silencieusement et obscu- 
rément depuis plus de vingt ans. Personne que je sache ne 
leur a rendu sous ce rapport la justice qu'ils méritent , mais 
ils ont inscrit leurs droits à la reconnaissance nationale , 
d'une manière plus éclatante que dans les journaux , sur les 
pierres immortelles de Saint- André et de^aint-Seurin. 

En un mot, Bordeaux est une ville consolante; elle l'est 
surtout, comparée à Paris, qui semble condamné à ne jamais 
se relever de l'espèce d'interdit jeté sur lui par le bon goût 
depuis près de trois siècles. Si la France a la honte d'être 
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moins avancée en fait d'art que le reste de l'Europe , Paris 
a la double honte d'être encore en arrière de toute la France. 
Tandis que généralement, en province, Fétude et la protection 
de nos cliefis-d'œuvre anciens devient le signe de ralliement 
de tous les architectes distingués , tandis que des essais de 
restauration intelligente, en harmonie avec le caractère ori- 
ginal des édifices, et motivés par des besoins réels , ont lieu 
dans plusieurs localités » Paris seul reste indifférent et livré 
sans défense aux caprices dévastateurs, aux projets ineptes, 
mais heureusement interminables , des maçons ministériels 
et académiques. A part quelques jeunes gens chez qui Notre- 
Dame de Paris a réveillé un nouveau sens , et qui depuis 
jettent en passant sur la vieille basilique un regard de tris- 
tesse et d'admiration; à part quelques artistes proscrits par 
les académies et méconnus du public , Paris n'offre nul es- 
poir de régénération. En fait de constructions nouvelles, 
peu de villes au monde sont , à ce que je pense , assez mal- 
heureuses pour que des fidèles soient condamnés à échanger 
la grotesque rotondité de l'Assomption contre la masse in- 
forme et inintelligible de la Madeleine , contre l'indécente 
coquetterie de Notre-Dame-de-Lorette. En fiait de restaura- 
tion , on en est toujours à ce même esprit qui fit équarrir et 
revêtir de marbre le chœur de Notre-Dame, dans ce qu'on 
zi^^AXt encore le grand siècle. Ce que je connais déplus 
neuf en ce genre, ce sont les incroyables chapelles de la Sainte- 
Vierge à Saint-Étienne-du-Mont , et à Saint- Germain-des- 
Prés. Le grotesque, le faux, le ridicule, n'ont jamais atteint 
plus haut. 

Malgré toutes les misères que je vous ai racontées , je ne 
veux.pas terminer sans reconnaître comme un fait accompli 
l'existence d'une réaction en faveur de l'art historique ef 
national , réaction timide et obscure , mais progressive et 
pleine d'avenir. Cette réaction, Monsieur, c'est vous qui Ta- 
vez commencée , qui l'avez popularisée ) je ne me lasse pas 
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de le répéter, car j'aime à vous iaire un patrimoine de cette 
gloire. Elle $e manifeste ai^jourd'hui de deux manières : 
d'abord par des recherches approfondies sur les divers ca* 
ractères et les développemens successif des monumens lo- 
caux ; tels sont les excellens travaux de M. de Caumont et 
de la société archéologique de Normandie, à Gaen ; ceux de 
MM. Liquet et Langlois, à Rouen ; de M. Jouannet, à Bor- 
deaux ; de M. Du Mège% à Toulouse; enfin, de M. Charles 
Magnin dans cette même Revue. Il n'y a pas jusqu'au Com" 
titutionnel qui ne nous ait prêté le secours de son impo- 
sante autorité » et qui , dans un feuilleton très remarquable 
du 17 octobre 1832, n'ait arboré, lui aussi, le drapeau de la 
réaction historique. 

D un autre côté, il y a déjà des applications de cet esprit 
régénéré, peu nombreuses et peu étendues, U est vrai, mais 
qui n'en sont pas moins louables et consolantes. Ainsi , à 
côté des travau]^ de MM. Combes, Poitevin et Lasmolle, à 
Bordeaux, on peut citer ceux de M. PoUet à Lyon : il a ré- 
tabli l'église d'Âinay, qui date des premiers siècles du Chris- 
tianisme , dans sa forme originale , et réparé celle de Saint- 
Nizier, la plus belle de Lyon, avec une parfaite intelligence 
de son caractère. Dans la cathédrale de Metz , il y a quel- 
ques essais de gothique moderne , mais bien malheureux. 
Ce qui surpasse , à mon gré , toutes les entreprises de ce 
genre , ce sont les restaurations vraiment surprenantes des 
sculptures de la cathédrale de Strasbourg , exécutées par 
]\LM. Kirstein et Haumack , avec une exactitude si parfaite , 
un sentiment si profond et si pieux, qu'au premier abord on 
est tenté de les confondre avec les originaux que la hache 
du terrorisme a épargnés, et qui comptent à juste titre, 
surtout le groupe de la mort de la Vierge au portail orien- 

■ Ce Bavant écrivain vient d'annoncer.la pubUcation d'un ouvrage 
qiU sera du plm gngid intérêt, intitulé ; Àrehiologi^ Pyrénéenne» 

5 
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tal, parmi les cheft-d'œuvre de la statuaire chrétienne. Dans 
une sphère plus restreinte , vous connaissez les charmantes 
œuvres de M. de Triquéti et de mademoiselle de Fauveau. 

Un jour peut-être surgira-t-il au sein de nos chambres 
un législateur assez éclairé , assez patriotique, pour deman- 
der des dispositions spéciales en faveur des monumens natio- 
naux, comme on en demande chaque jour en feiveur de Tin- 
dustrie et du commerce. La loi sur Fexpropriation offrait 
pour cela une excellente occasion : mais Tune des deux 
chambres Ta déjà laissé échapper, et l'autre n'en profitera 
certainement pas. 

Il serait à désirer que nous vissions bientôt s'organiser à 
Paris une association centrale pour la déitose de nos monu- 
mens historiques, association qui offrira im point de rallie- 
ment à tous les efforts individuels , un foyer d'unité poiu* 
toutes les recherches et toutes les dénonciations , qui sont 
en ce nùHnent nos seules armes contre les dévastations des 
administrations et des propriétaires. Peut-être viendrait-on 
ainsi à bout d'engager peu à peu tout ce qui est jeune , in- 
telligent et patriotique dans une sorte de croisade contre le 
honteux servage du vandalisme , et purifier, par la force de 
la réprobation publique, notre sol antique de cette souillure 
trop long-temps endurée *. 

Toutefois je ne vous dissimule pas l'intime Mnvictkm où 
je suis , que cette réaction n'aura jamais rien de général » 
rien de puissant , rien de populaire , tant que le clergé n'y 
aura pas été associé, tant qu'il n'aura pas été persuadé qu'il 
y a pour lui un devoir et un intérêt à ce que les sanctuaires 
de la religion conservent ou recouvrent leur caractwe pri- 
mitif et chrétien. Le clergé seul, comme je Tai dit plus haut, 
peut exercer une influença positive sur le sort des monu- 

' Il faut se rappeler que ceci était ésrtt en 1833. Nous rendrons 
justice à ce qui a M (ait depuis, dans notre ikppeodice a* L 
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mens ecclésiastiques qui ^ont incontestablement les plus 
nombreux et les plus pi;écieux de tous ceux que nous a lé- 
gués le moyen Âge. Lui seul peuV donner quelque ensemble 
a des tentatives de restauration, et à un système de préser- 
vation ; lui seul peut obtenir d'importans résultats avec de 
cbétifs moyens ; lui seul enfin peut attacher à cette œuvre 
un caractère de popularité réeliCi en y intéressant la foi des 
masses. Or^ point d'art sans foi;. c'est un principe dont Té- 
yidence ne nous est que trop douloi^eusement démontrée . 
aujourd'hui. C'est la foi seule qui a pii peupler la France 
des innombrables richesses de notre: architecture nationale; 
q'est elle seule qui pourra les défendre et les coQsenrer. 

Je finis ici mon invective » rédigée d'après des notes 
bien incomplètes et des souvenirs bien confus. Vous- 
même, peut-être trouverez^youi que j'y ai mis trop de 
passion et d'amertume ; mais vous, devez comprendre que. 
nous autres catholiques nous avons un motif de plu» 
que vous pour gémir de cette brutalité sacrilège et pour 
nous indigner contre elle. Ce^t que nous allons adorer et 
prier là où vous n'allez que rêver et admirer; c'est qu'il 
nous faut pour y. bien prJi^. nos vieilles églises» telles 
que la foi si féconde et la piété ^i ingénieuse de nos aïeux 
les ont conçues et créées » avec tout leur symbolisme iné* 
puisable et leur cortège d'inspirations célestes cachées sous 
un vêtement de pierre. C'est que là se dresse enoore devant 
nous la vie tout entière de nos aïeux , cette vie si dominée 
par la religion, si absorbée en elle» Içur imagination si riche 
et si intarissable, mais en même temps si réglée et si épurée 
par la foi» leur patience, leur activité, leur résignation» leur 
désmtéressement ; tout cela est là devant nous» leurs tièdes 
et faibles descendans» comme une pétrification de leur exis- 
tence si exclusivement chrétienne. C'est que pas une de ces 
fQrmes û gracieuses , pas une de ces pierres si fantastique- 
ment brodées» pas un de ces ornemens qu'on appelle oq^ri- 
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cieux , n'est pour nous sans un sens protond , une poésie iiH 
time , une rdigion ToQée. C'est qu'il nous est permis et 
presque eommandé de voir dans cette croix alongée que 
reproduit le plan de toutes les églises anciennes, la croix sur 
laquelle mourut le SauTeur ; dans cette triplicité perpétuelle 
de portails , de neft et d'autels, un symbole de la trinité di- 
vine ; dans la mystérieuse obscurité des bas-côtés , un asUe 
offert à la confusion du repentir, à la souffrance solitaire ; 
dans ces vitraux qui interceptent en les tempérant les rayons 
du jour, une image des saintes pensées qui peuvent seules 
intercepter et adoucir les ennuis trop perçans de la vie ; 
dans l'éclatante lumière concentrée sur le sanctuaire , une 
lueur de la gloire céleste; dans le jubé, un voUe abaissé en- 
tre notre fsùblesse et la msyesté d'un sacrifice où la victime 
est un Dieu. L'orgue, n'est-ce pas la double voix de l'huma- 
nité, le cri glorieux de son enthousiasme mêlé au cri plaintif 
de ta misère? Ces roses éclatantes de mille couleurs , cette 
vie végétale, ces feuilles de vigne, de chou, de lierre, mou- 
lées avec tant de finesse , n'mdiquent-elles pas une sanctifi- 
cation de la nature , et de la nature humble et populaire , 
par la foi? Dans cette exclusion générale des lignes hori- 
zontales et parallèles à la terre , dans le mouvement una- 
nime et altier de toutes ces pierres vers le ciel, n'y a-trO pas 
une sorte d'abdication de la servitude matérielle et un élan- 
cement de l'àme affranchie vers son créateur ? Enfin , la 
vieille église tout entière, qu'esfrelle si ce n'est un lieu sacré 
par ce qu'il y a de plus pur et de plus profond dans le cœur 
de vingt générations , sacré par des émotions , des larmes , 
des prières sans nombre, toutes concentrées comme un par- 
fum sous ces voûtes séculaires , toutes montant vers Dieu 
avec la colonne , toutes s'indmant devant lui avec l'ogive , 
dans un commun amour et une commune espérance ? 
Fils du vieux catholicisme , nous sommes là au milieu de 

nos titres de noblesse : «q lètre amoureux et fiers, c'est notre 
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droit ; les défendre à outrance » c'est notre devoir. Voilà 
pourquoi nous demandons à répéteri au nom du culte anti- 
que, comme tous au nom de Fart et de la patrie, ce cri 
d'indignation et de bonté qu'arrachait aux papes des grands 
siMes la dévastation de l'Italie : EapuUons les Barbares. 



DE 



LA PEINTURE CHRÉTIENNE 



A L'OCCASION DU LIVRE DE H. RIO '. 



Nous désirons faire connaître plus en détail et dans un 
ordre méthodique les objets traités dans Fouyrage que 
M. Rio a publié récemment, les idées principales qui y sont 
exposées , les découvertes précieuses que les hommes sérieux 
et religieux peuvent y faire. En donnant ainsi un aperça 
des richesses renfermées dans ce volume , nous croyons ren» 
dre un véritable service à ceux d'entre nos lecteurs qui no 
l'ont pas lu , et nous espérons ne pas déplaire à ceux qui le 
connaissent déjà y en les aidant à classer et à coordonner 
dans leur mémoire les notions nouvelles et importantes 
qu'ils ont dû y puiser. 

Amis passionnés de Fart chrétien , et ayant suivi y quoique 

' De la Poitie Chrétienne, dam ion principe^ dam $a matière et 
dam eee formée; par A. F. Rio. A Paris, cbes Debécourt» 1836* i 
vol. la-8\ 
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de très loin» M. Rio dans la route qu'il a si glorieusement 
ouverte , c'est pour nous un droit et un devoir de ne rien 
négliger pour que le public catholique puisse apprécier toute 
rimporlance de Tœuvre dont M. Rio a doté notre littérature 
historique et religieuse. 

Nous n'hésiterons pas à dire que ce livre est un de ceux 
qui peuvent avoir le plus besoin d'être ainsi révélés et an- 
noncés au public , car il est de ceux dont on pourrait dire 
avec vérité au premier abord , qu'on ne sait d'où il vient 
ni où il va. Il serait très difficile de se faire une idée 
juste de son contenu et de sa valeur d'après son titre. 
Ce titre s'applique à un vaste ensemble de travaux, où 
l'auteur embrasse la partie la plus séduisante et la plus 
féconde du domaine de la pensée chrétienne et dont ce vo- 
lume n'est qu'un fragment ; mais M. Rio a eu le tort de ne 
pas nous montrer comment le fragment se rattachait à l'enr 
semble. Aucun préambule , aucune conclusion ne nous ap- 
prend pourquoi dans un livre qui annoncé devoir traiter de 
la poésie chréiienne, la première page du texte commence 
ainsi : De la Peinture Chrétienne d abord dans les cata'^ 
combes , etc. On ne sait ce que veulent dire ces mots : 
Forme de tArt, qui font partie du titre ; et ces autres : 
Seconde Partie , tandis qu'on cherche en vain de quoi il 
peut être question dans la première» et si elle existe ou non, 
achèvent de jeter la confiision dans l'esprit du lecteur. Il est 
vrai que sur la couverture brochée du volume , on lit : De 
VArt Chrétien ; et cette addition met sur la voie de la pen- 
sée fondamentale de l'auteur, savoir : que l'art est identique 
avec la poésie , surtout dans l'ordre religieux ; qu'il n'est 
autre chose qu'une des formes de la poésie , et qu'on ne sau- 
rait isoler l'histoire , l'étude , l'intelligence de l'un et de l'au- 
tre. C'est là une vérité incontestable à nos yeux : mais l'au- 
teur n'aurait pas dû oublier que cette identité de la poésie 
et de l'art n'a jamais été proclamée en France et qu'elle n'est 
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rien moins que constatée , ni même soupçonnée par Tim* 
mense majorité des lecteurs français. U était donc néces- 
saire de bien établir préalablement ce point de départ. 

M. Rio , ne pouvant ou ne voulant pas nous présenter en 
ce moment cette base fondamentale de ses travaux , aurait 
dû se borner à prendre pour titre les premiers mots de son 
premier chapitre : De la Peinture Chrétienne ^ et en y 
ajoutant ceux-ci : en Italie ^ il aurait donné à chacun une no- 
tion claire et complète du beau volume que nous allons passer 
en revue , heureux de pouvoir , grâce à lui, donner à nos lec- 
teurs une esquisse historique des produits de cette admirable 
branche de Fart chrétien dans le temps où elle a été la plus 
féconde et la plus brillante. 

Il est donc sous-entendu que pour M. Rio » la peinture » 
comme tous les autres arts , n'est qu'une des formes de la 
poésie ; or , comme la poésie religieuse est nécessairement 
la poésie la plus haute , sinon la seule , il s'en suit que la 
peinture religieuse occupe nécessairement aussi le premier 
rang dans le développement de la peinture. Cette prhnauté 
est d'ailleurs suffisamment démontrée par le foit en Italie : 
c'est ce qui explique pourquoi l'étude de cet art touche de 
si près à la religion: 

Gela posé nous commencerons par établir quels sont les 
principaux mérites de M. Rio dans cet ouvrage. Et d'abord 
nous placerons au premier rang le catholicisme du livre et 
de son auteur. Et qu'on nous entende bien , c'est d'un bon 
et solide catholicisme que nous voulons parler, non pas de 
ee vague sentiment religieux qui est à la mode aujourd'hui , 
qui consent à ne rien nier pourvu qu'il ne soit pas obligé de 
rien admettre comme incontestable. M. Rio n'est pas de 
cette trempe-là : à chaque page de son livre on voit que c'est 
un homme qui n'a ni honte ni peur de croire tout ce qu'il a 
trouvé dans le catéchisme» l'Évangile et la tradition de l'É* 
l^e : et il en résulte pour le lecteur un sentiment de bien- 
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être qui vaut presque mieiix que reothousiasmie ; et eomne 
une sorte de soulagement ineffiaUe qui repose et qui exalte 
en même temps. On TOit encore qu'il pratique ce qu'il croit i 
on yoit qu'il a prié au pied de ces autels dont il décrit la 
parure avec tant de poésie » que les trésors de l'art chrétiœ 
n'ont pas été pour lui des toiles mortes , débris plus ou 
moins curieux de la mythologie chrétienne, mais bien des 
symboles plus ou moins parfaits de rétemelle vérité. En un 
mot M. Rio est fi*anchement et avant tout catholique : plus 
on le lit et plus on reconnaît en lui un frère , un homme à 
cAté de qui on serait aise d'élevar sa prière à Dieu » ua 
homme que tout catholique pourrait accoster avec confiance 
soit dans une église » soit dans une galerie » soit dans une aca- 
démie f et lui prendre la main , ^et lui donner son cœur , sana 
craindre de se tromper» et de trouver le troid sourire de Tin:* 
crédulité ou la vanité satisfoite du pédant sous le voila d'un 
enthousiasme factice. 

C'est là ce qui place M. Rio bien au dessus deRumcribr , tt 
de tous les Allemands qui ont pu rivaliser avec hii par la 
science et le sentiment de Fart , mais qui sont restés bien 
en deçà pour la foi , à l'exception du seul Frédéric Sohlegel. 

Ce doit être quelque chose de bien déconcertant , ce noua 
semble , pour vous , Messieurs les critiques , qui , dans vos 
jugemens souverains sur l'art ancien et moderne, posez d'a- 
bord en prmcipe que le catholicisme est définitivement 
mort , qu'il est aqjourd'hui dénué de toute sève créatrice , 
et qu'aucun être doué de raison , et à plus forte raison , de 
science , ne peut y trouver la règle actuelle et positive de 
ses jugemens et de ses idées ? Daignerez- vous seulement 
vous retourner dans votre marche triomphale du salon 
de 1837 au salon de 1838 , pour écouter la voix grave et 
éloquente d'un homme qui aurait cependant quelque droit à 
votre attention ? Car ici il ne s'agit pas d'un peintre obscur , 
atteint et convaincu de fiiire des pastiches du mQyeji âge # 
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selOQ le temt firrenté pour flétrir aux yeux des fins eonnais- 
senrs toute tentative de régénération ; c'est un savant pro- 
fesseur de rUnirersité » qui après avoir commencé à vivre 
sur les champs de bataille et avoir gagné à quinze ans la 
croix d'honneur y a enseigné long-temps Fhistoire avec éclat; 
et puis tout-à-coup , à la fleur de l'âge , s'est senti saisi d'un 
tel amour pour l'art purement chrétien » qu'il a renoncé à 
toute autre occupation pour l'étudier et pour en révéler les 
doux mystères et les saintes traditions. Un esprit aussi ré- 
trograde vous étonne peut-être : mais , s'il platt & Dieu , 
vous en verrez bien d'autres. 

A côté de ce mérite suprême de la foi complète et coura- 
geuse» vient se placer chez M. Rio celui d'une science appro- 
fondie et complètement originale. Son livre est en quelque 
sorte un répertoire de découvertes en fait d'art » qu'il y a eu 
autant de mérite & taire que de courage à publier , tant elles 
froissent la routine des Jugemens ordinaires et tant elles 
sont éloignéû de la voie battue depuis trois siècles que le 
piaganisme a envahi tous les domaines de l'intelligence. Mais 
c'est encore à la foi chrétienne que M. Rio doit sa vraie 
science ; c'est elle qui lui a donné la lumière > qui lui a pro- 
curé le point de vue aussi neuf que satis&isant où il place ses 
lecteurs. Ce point de vue» nous nous bâtons de le dire , ne 
résulte d'aucune théorie arbitraire ni individuelle : il n'y a 
peut-être pas dans son livre une seule page de théorie pro- 
prement dite , et nous l'en félicitons hautement ; il n'est 
parti que d'une seule donnée toute simple et toute chré- 
tienne » c'est que toutes les œuvres de l'homme racheté par 
Dieu I doivent concourir à la gloire de son Sauveur et au sa- 
lut de son âme. Or, comme cette loi suprême , si étrangère 
à tous les docteurs de l'art depuis la renaissance , a heureu- 
sement dominé le génie des peintres italiens pendant deux 
ou trois siècles , il a été facile à M. Rio de rassembler assez 
de fiaits positif , assez de détails biographiques, assez dejii- 
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gemens de visa nur des œuvres capitales» pour dresser tat 
inventaire des riclies produits du génie chrétien pendant la 
période que ce volume embrasse. C'est de cet inventaire 
même que ressort une théorie, ou plutôt une série de con- 
séquences toutes naturelles » que chacun peut et doit en dé- 
duire y et dont Tauteur a laissé souvent la déduction à la sa- 
gacité du lecteur. Nous les résumerons toutes en une seule » 
savoir : que la peinture chrétienne est la plus belle de tour 
tes» et qu'elle répudie tout ce qui , soit dans l'expression , 
soit dans l'inspiration , tient de près ou de loin au matéria- 
lisme» ou» en d'autres termes , au ciiUe de la nature, qui 
règne dans Tart depuis les Médicis. 

C'est donc un immense service rendu par M. Rio , aux 
chrétiens d'abord » et ensuite à tous ceux qui s'occupent con- 
sciencieusement de Fart » que d'apporter un livre de feits , 
un livre d'érudition et d'observations personnelles , au mi- 
lieu de ce déluge de prétendus critiques, dont les jugemens 
téméraires et les stériles théories inondent tous les feuilletons 
de nos jours , et finit par déborder jusque dans les journaux 
religieux ou soi-disant tels. 

Un service presque aussi grand et plus facile à apprécier ; 
c'est d'avoir enfin donné aux voyageurs en Italie un manuel 
qui puisse leur ouvrir les yeux sur les beautés de l'ordre le 
plus élevé , et justement le plus méconnu , que leur présen- 
tera le pays qu'ils parcourent. Pour nous , à qui il a &llu 
trois voyages et trois séjours prolongés en Italie , pour nous 
dépêtrer complètement du bourbier matérialiste où l'on est 
lancé tout d'abord par l'efibrt combiné et unanime de tous 
les livrets, de tous les guides , de tous les itinéraires, en 
un mot de tous ceux qui ont écrit sur l'Italie , en ii*ançais , 
œ anglais , en italien , en prose ou en vers , depuis les effu- 
sions lyriques de lord Byron jusqu'^au fomeux Guide écono- 
mique et culinaire de madame Starke; pour nous , qui en 
sommes enfin bieu sortis , gr&ce \ Dieui et à M» Rio, nous 



— 77 — 

nous bâtons de lui adresser nos actions de grftces ^ en même 
temps que nous le recommandons à tous nos compagnons 
d'infortune passés ou futurs. Nous leur dirons que , s'il y a 
eu en Allemagne quelques symptômes de régénération sous 
ce rapport , la France a été privée jusqu'à présent , non seu- 
lement d'un ouvrage savant et fondamental comme celui-ci, 
mais même du plus petit essai , de la plus insignifiante mo- 
nographie , rédigée dans un esprit de justice et d'affection 
pour Fart catholique. U a paru dernièrement un ouvrage 
très estimable en cinq gros volumes , intitulé V Indicateur 
Italien , par M. Yalery : c'est certahiement ce qu'il y a de 
plus complet Jusqu'à présent sur l'Italie , et on y trouve beau* 
coup de faits et de recherches très curieuses ; mais que peu* 
sera l'amateur de Fart chrétien lorsqu'il verra dès les pre- 
mières pages , que la cathédrale de Milan n'est qu'un énorme 
colifichet, qu'on lui recommandera le Saint- Jérôme de 
Pré vitale à Bergame, comme très élégant! Sans parler des 
innombrables péchés d'omission envers des chefe^d'œuvre 
les plus suaves. Et ce sera bien pire si l'infortuné remonte 
3)lus haut et se trouve pris à la gorge par les Dupaty , les 
4]lochin , les Lalande. Mais 

lion ragionam di lor... 

Xaissons le dix-huitième siècle pourrir en paix. Répétons 
seulement que le livre de M. Rio est le meilleur guide pour 
l'étude de la peinture en Italie. Bienheureux ceux qui n'au- 
ront pas eu d'autre guide que lui , qui prendront ce livre 
pour premier Cicérone : nous n'avons pas eu ce bonheur ; 
mais nous savons par l'expérience d'autrui le bien qui en ré- 
sulte, et nous avons vu la fecilité et la rapidité avec laquelle 
•des voyageurs encore purs de tout contact avec l'esthétique 
routinière » ont été conduits à l'étude et à la connaissance 
du vrai par ce livre qui , selon leur propre expression i ver^ 
sait des flots de poésie dans leur 4me. 



— 78 — 

Il eût été à désirer que M. Rio eût songé à adjoindre à 
tonte cette poésie un index topographique qui en eût facilité 
Tusage au voyageur , à mesure qu'il parcourt les lieux qui 
renferment les trésors décrits par Fécrivain. Mais comme 
nous l'avons déjà tu pour son titre , M. Rio ne songe pas 
toujours à se rendre accessible au vulgaire. L'index n'existe 
pas. Chacun peut s'en faire un '5 et, tel qu'il est, le meil^ 
leur conseil que nous puissions donner à ceux de nos lecteurs 
qui feront ou referont le voyage d'Italie , c'est d'emporter 
avec eux ce volume. C'est dans l'espoir d'obtenir pour ces 
pages l'honneur d'être adjointes , à titre de supplément , i 
ce précieux vade mecum , que nous relèverons avec quel- 
que détail certaines omissions de M. Rio, et que nous corn* 
battrons ses opinions sur certains peintres ou certains ta- 
bleaux , mais toujours dans l'intérêt exclusif de la même 
cause et en partant des mêmes principes, ne différant de lui 
que pour leur application. 

Après ce préambule , qui n'est pas trop long pour l'impor- 
tance de l'ouvrage , nous allons passer à l'analyse des diven 
chapitres , en avertissant d'abord nos lecteurs qiie toutes les 
idées et tous les faits que nous citerons sont tirés de Tou- 
vrage même, à moins de mention contraire. 

Dans Xq premier chapitre , nous assistons tout d'abord au 
magnifique spectacle de la peinture chrétienne , venant au 
monde dans le berceau sanglant des catacombes , et contra- 
stant autant par sa direction intime que par ses manifesta- 
tions extérieures avec les dégoûtantes orgies de l'art sous 
les Césars persécuteurs. Un bon résumé des sujets représen- 
tés dans les catacombes fait ressortir la sublime abnégation 

■ An moment où nous relisons ces lignes, nous apprenons que 
M. Guénebault, déjà si honorabîement connu par de«i travaux d*ar« 
chéolQgie chrétienne dans les Àwndhi de Philosophie chrétienne ^ 
vient de terminer une table à la fols alphabétique et analytique de 
Touvrage de M. iUo. 
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ée soi , avec laquelle les artistes martyrs évitaient toute 
commémoration même indirecte de leurs supplices. Puis, 
avec Taft'anchissement de 1 Église par Constantin , viennent 
ces grandes mosaïques romaines , que Gbirlandajo appelait 
à si juste titre la vraie peinture pour l'éternité. Mais la vi- 
talité de récole Justement qualifiée par M. Rio de romano- 
chrétienne , fut menacée dès lors par une controverse très 
curieuse entre les Pères les plus illustres de TÉglise latine 
et quelques Pères de TÉglise grecque , appuyés avec fureur 
par les moines de l'ordre de Saint-Basile. Ceux-ci soutenaient 
qu« Jésus-Christ avait été le plus laid des enfans dçs hom- 
mes » tandis que leurs adversaires disaient , comme plus tard 
saint Bernard , que la merveilleuse beauté du Christ surpas- 
sait celle des anges , et faisait F^dmiration de ces êtres céles- 
tes. On sait assez que TOccident tout entier se rangea du 
côté de ses Pères. Mais en vérité , lorsque nous avons lu ce 
passage du livre' de M. Rio , nous nous sommes rappelé les 
horribles travestissemens des principaux faits de la vie de 
Notre Seigneur , qui , non contens de s'étaler périodique- 
ment sur les murs du Louvre , viennent souiller à demeure 
les parois de nos églises, dignes pendans, du reste , de la mu- 
sique d'opéra qu'on y entend ; nous nous sommes rappelé 
ces éditions de luxe des livres les plus sacrés , où les traits 
de notre divin Maître, de la Vierge mère , des apôtres , de 
Madeleine » etc., sont livrés aux mêmes imaginations et aux 
mêmes burins qui se sont fe^it uiû^om en illustrant (c'est le 
terme consacré) les saletés de Voltaire et de Lafontaine; 
nous nous sommes rappelé enfin le débordement de vulga- 
rité , de niaiserie , d'inconvenance » qui caractérise tout ce 
qu'on appelle aujourd'hui éQ% sujets religieux , et que le 
clergé a la bonté d'admettre comme tels ^ et puis nous nous 
sommes demandé si par hasard la doctrine byzantine n'avait 
pas été ressuscitée de nos jours » et si tous les coryphées de 

nos écoles modernes ne s'étaient pas donné le mot secrète:: 
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ment pour représenter Notre Seigneur et tous les personna- 
ges religieux eomme les plus laids des en fans des hom^ 
mes. Quoi qu'il en soit , il est certain que les fenatiques 
byzantins du quatrième et du cinquième siècle , s'ils renais- 
saient au dix-neuvième , ne pourraient qu'être flattés de voir 
une pratique aussi conforme à leur théorie. 

M. Rio se livre aux considérations les plus sages sur la 
nature dégradante des doctrines byzantines qui préludaient 
dès-lors au schisme de Photius, et dont l'autocratie mosco- 
vite est au sein de notre société moderne le dernier résul- 
tat : elles exercèrent long-temps la plus funeste influence en 
Italie ; heureusement le siège infaillible et immortel de 
Pierre réagit constamment contre elles. Ne pouvant intro- 
niser le laid dans Tart religieux, Byzance et ses empereurs 
devinrent iconoclastes pour anéantir dès le berceau cet art 
sublime. Delà cette guerre admirable, que M. Rio compare 
justement aux croisades, qui unit toute l'Italie, sauf Na- 
ples, pour la défense du pape et des saintes images, et que 
Gibbon a jugée avec sa mauvaise foi ordinaire. Cependanti 
l'école romano-chrétienne devait mourir , à ce que croit 
l'auteur, et il fixe l'époque de cette extinction complète 
aux douzième et treizième siècles. Nous protestons de toute 
notre &me contre cette assertion; car, à noire avis, les 
mosaïques de Sainte-Marie in Transtevere et de Sainte-Ma- 
rie-Majeure, qui datent précisément de eesdeux siècles, 
sont les plus belles de I^lifè. Mais nous admettons volon- 
tiers que cette école , à laquelle nous attachons du reste 
moins d'importance que l'auteur et quelques) autres écrivains 
modernes, a été avantageusement remplacée par l'école 
germano-chrétienne , née avec Charlemagne , et dont il 
nous reste des monumens nombreux dans les miniatures des 
manuscrits, et plus tard, dans les vitraux. U importe d'éta- 
blir, comme l'a fait M. Rio, que rien dans cette école ne 

sent, comme on s'en t« le répétmt tous les jours i rimita-. 
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tion servile de ce qui s'était fait à Byzance et en Italie. Le 
clergé ne cessa jamais de diriger cet art dont il avait été le 
père , et de lui donner cette fécondité que le catholicisme 
communique à tout ce qu'il enfante *. Aussi l'originalité 
des écoles de France» de Belgique , de Cologne, du dixième 
au treizième siècle y est un fait qui ressortira chaque jour 
davantage de Tétude approfondie de leurs produits. M. Rio 
énumère avec soin les traits distinctife du genre occidental 
et du genre byzantin : il suit les différentes phases de l'exis- 
tence languissante de celui-ci en Italie , et relève les déplo- 
rables conséquences de son influence sur l'école napolitaine» 
qui n'a jamais pu se relever de ce honteux vasselage ; mais 
nous lui demandons grâce pour le bon vieux Giuntade Pise, 
qu'il regarde comme le dernier représentant de Fart byzan- 
tin , et que nous voudrions délivrer de cette flétrissure » en 
considération du beau portrait de saint François qu'on voit 
de lui à la sacristie d'Assise , comme aussi de ce crucifix peint 
par lui 9 qui stigmatisa sainte Catherine de Sienne , et que 
Ton conserve encore dans la maison paternelle de cette 
grande sainte à la Contrada deïï oca, à Sienne. 

Le chapitre II est consacré à \ école sienhoise. Quoiqu'à 
peu près passée sous silence par Vasari, les recherches pos- 
térieures» surtout celles de Rumohr, ont bien établi que 
Sienne, qui s'honorait du titre de Cité de la Vierge^ a été 
le berceau delà peinture chrétienne d'Italie» au treizième 
siècle* On y voit encore quelques ouvrages de ces premiers 
mattres si purs et si dévots » signés de leur nom , avec l'addi- 
tion d'une prière ou d'une éjaculation pieuse. Tels sont : 
Guido» dont la grande Madone» à Saint- Dominique» est le 
premier tableau à date certaine (1221)» de l'Italie ; Duccio» 

' On ne saurait lire sans émotion cette admirable définition da 
concile d'Arras en 1205 » où il est dit que la yûntun est le livre des 
ignoram qui ne eauraient pa$ fn lire d'autree. 

6 
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yanté par Ghiberti ; Ambrogîo , qui fit la grande fresque al- 
légorique d'une des salles du palais public , que M. Rio dé- 
clare n'avoir pas comprise, mais où Ton pourrait, ce nous 
sanble, clairement reconnaître les principales vertus chré- 
tiennes , avec les symboles universellement admis dans la 
peinture et la sculpture chrétienne de cette époque , belle 
idée assurément pour une salle de justice. Il ne reconnaît 
qu'un seul tableau authentique de Pietro , frère d'Âmbrogio : 
il a oublié la jolie Madoue , voisine de l'hospice délia Scala, 
que nous citons à cause de sa touchante et simple inscrip- 
tion : Opus LaurentiiPetripictoris : fecit ob suam devo^ 
tionern. Ces deux frères se sont immortalisés par leur grande 
fresque du Campo-Santo de Pise, représentant les divers 
épisodes de la vie des Pères du Désert, chef-d'œuvre de 
grâce et de simplicité naïve. M. Rio relève avec raison tonte 
la poésie de ce sujet : il nous donne ensuite un récit char- 
mant de la légende de saint Rainier, qui forme un des ome- 
fnens de ce même Campo-Santo , et qui a été peint par ce 
Simon Memmi que Pétrarque mettait sur la même ligne que 
Giotlo. Nous re[jretton8 de ne pas trouver quelques détails 
sur les magnifiques fresques du même Simon Memmi , à la 
^apelle des Espagnols, à Florence ; cette admirable repré- 
sentation de TËglise triomphante et militante , avec tout le 
fécond symbolisme de l'époque ; ce Jésus descendant aux 
limbes , et écrasant le démon vaincu sous la porte brisée 
des enfers, et tant d'autres sujets traités avec une supério- 
rité réelle , méritaient une attention spéciale de la part de 
Fauteur, qui n'aurait pas dû se borner à nous renvoyer à Va- 
sari, dont il nous a recommandé, et à si juste titre, de ncms 
défier. 

Mais quelque chose de bien plus grave que cette omission, 
c'est l'injustice avec laquelle M. Rio donne congé à toute 
l'école siennoise, après avoir cité ces trois ou quatre noms , 
en déclarant qu'après eux sa fécmdité ne fut que puremeat 
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numérique jusqu'au quinzième siècle. Nous verrons que 
M. Rio n'est pas moins injuste pour les grands peintres sien- 
nois du quinzième -, et en attendant, nous réclamons de tou- 
tes nos forces en faveur de plusieurs peintres que des sé- 
jours malheureusement trop courts à Sienne, nous ont 
permis cependant de connaître ; et , en premier lieu , nous 
citerons Mannodi Simone, auteur dès 1287, à ce qu'on dit, 
de la fresque de la chapelle du palais public , qui représente 
Notre-Dame entourée d'anges et de saints , assise sur un 
trône et sous un vaste baldaquin porté par les saints |Ht)tec- 
teurs de Sienne , tandis que deux anges agenouillés devant 
elle lui présentent des corbeilles de fleurs : nous connaissons 
peu de productions plus grandioses et plus catholiques. Puis 
ce Sano di Pietro , dont on voit une admirable Incorona" 
zione (1), à la chancellerie du palais public, datée de lâ&5 ; 
et enân cet André Yanni , que son goût pour la peinture 
n'empêcha pas d'être capitaine du peuple et ambassadeur 
auprès du pape, à qui sainte CatheriLe de Sienne adressa 
une lettre sur Tart de bien gouverner, et qui en revanche 
nous a laissé d'elle un portrait authentique et délicieux^ au 
capellone de l'église Saint-Dominique. On voit aussi de lui 
à l'académie les quatre Trionfi de Pétrarque , assez ingé- 
nieusement reproduits. Nous n'hésitons donc pas à dire, et 
nos observations ultérieures viendront à Tappui de ce juge- 
ment , que dans la prochaine édition de son livre j M. Rio 
doit refaire toute la partie de l'école siennoise, sous peine 
d'être confondu , quant à ce , avec cette masse banale de 
voyageurs dont les yeux et le cœur restent toujours fermés 
aux productions du véritable art chrétien. 
Le chapitre III nous introduit à l'étude de Yécoleprimi» 

' C'est la désigoation italienne da eouroiSMnwM de la Sainiê^ 
Vierge dam 1$ eUlp sujet fâTori des peintres olirétlens de tous les 
tceips et de tous les pays. 
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Hçe de Florence ^ née un demi-siècle après celle de Sienne. 
M. Rio fait bonne justice de la réputation exagérée de Ci- 
mabuë, qui a passé long-temps pour le régénérateur de l'art, 
et que les feuilletonistes éclectiques de nos jours se résignent 
quelquefois à citer comme un grand génie. C'est à Giotto 
qu'appartient plus justement le titre de régénérateur ; ce fiit 
lui qui brisa définitiTcment les types byzantins. M. Rio le 
démontre par des observations d'une rare sagacité» et réfute 
les absurdes reproches que Rumohr a adressés à ce grand 
peintre. Il passe en revue ses principaux ouvrages et les 
traits de son caractère qui nous ont été conservés. On s'é- 
tonnera seidement de ce qu'il regarde la révolution opérée 
par Giotto dans la peinture, comme contemporaine de celle 
par laquelle l'architecture moderne s'affranchissait du joug 
classique. Quand même Tarchitecture ogivale daterait de 
l'époque de Giotto , ce qui n'est pas, M. Rio ne saurait être 
du nombre de ceux qui regardent les cathédrales de Spire et 
de Mayence, le dôme et le baptistère de Pise, Saint-Marc 
de Venise , et tant d'autres monumens du dixième au dou* 
zième siècle , comme émanant de l'architecture classique : 
eela ressemblerait trop à ce savant de la renaissance, qui 
prétendait avoir découvert que la cathédrale de Milan avait 
été b&tie d'après les règles tracées par Yitruve. Nous dé- 
plorons aussi la brièveté excessive avec laquelle notre au^ 
teur passe sur les grandes fresques de la chapelle de l'Arena 
à Padoue, qui sont , selon nous, l'œuvre capitale de Giotta, 
et où se trouvent douze sujets de la vie de Notre-Dame jus- 
qu'à son mariage , vingt-quatre sujets de la vie de Notre- 
Seigneur, dont plusieurs de la plus haute beauté, surtout la 
résurrection de Lazare et la déposition de Croix, un magni- 
fique Jugement dernier, le plus ancien que nous connaissions^ 
et enfin les figures des Fertas et des Fices en grisaQle , 
qui surpassent tout le reste. Son Espérance et sa Charité 
n'ont de rivales que les figures analogues de la porte du 
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baptistère de FI(H*ence par André de Pise. Le symbolinne li 
remarquable de ces figures avait frappé ratteution de notre 
savant d'HancarviUe , à une époque où Giotto était encore 
regardé comme un barbare ; elles viennent de fournir à un 
écrivain de Padoue , le comte Selvatico , le sujet d'un opus* 
cule très intéressant \ Comme ces fresques forment Fensem* 
ble le plus vaste , le plus complet et le plus ancien de cette 
époque » nous croyons qu'elles exigeaient plus d'attention 
de la part de M. Rio. Pour le plus grand avantage des voya- 
geurs» nous dirons encore que les belles fresques de Giotto, 
représentant les sacremens d*Ordre et de Mariage, que l'on 
admire encore à Naples , se voient à Ylncoronata , petite 
église presque souterraine, près le Cb&teau neuf, et non pas, 
comme dit M. Rio, à Sainte-Claire, celles qui ornaient cette 
dernière église ayant été blanchies à la chaux par les hommes 
éclairés du dernier siècle. A l'occasion du célèbre tableau 
signé par Giotto, à Santa-Croce de Florence, M. Rio signale 
la présence d'anges jouant de divers instrumens de musi- 
que ; heureuse innovation qui a fourni de tout temps aux 
peintres vraiment chrétiens des épisodes délicieux dans leurs 
plus beaux tableaux '. Du reste, les sujets traités avec le 
plus de prédilection par ce peintre furent, selon M. Rio , la 

' Sulla eapellina âegli Seravegni nel¥ Arma ai Padova, étui 
fretehi di Giotto in $ua dipinti : oiservaxioni di Pietro Esteme 
Sehatieo} Padova 1836. Nous recommandoDs cet ouvrage à nos leo- 
teuTB comme le seul que nous ayons encore rencontré en Italie , ou 
l'art du moyen fige soit assez bien apprécié , malgré les inconsé- 
quences bizarres qu'on y rencontre mêlées aux }ugemens les plua 
sains. • 

' M. Guénebault attribue cette innoYation à André Tafi, qui vlTalt 
vers 1233, et remarque ayec raison que Torigine de cette idée se 
trouve dans le passage de saint Augustin où il éuumère les jouis- 
sances du Paradis : c Quse cantica! qtus organa! quae cantilen» ibi 
c sine fine decantantur ! sonant ibi semper melliflua bymnorum or« 
€ gana, suavisslma angolorom melodia, etc. \Mianuak9 c. vi, n* 2* 
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(ïQciftxkm et la Tte de êalnt Flrânçois. Ncms ne «avons pmn^ 
quoi il dit ^e dans cette glorieuse vie, il y a très peu d'ac- 
ttons extérieures y très peu d'épisodes . dramatiques 
(pag. 69). Noos n'en connaissons pas au contraire où il s'en 
trouve plus , témoin les grandes fresques de l'église supé* 
rieure d'Assise, que notre auteur traite bien légèrement. 

La révolution opérée par Glolto trouva à Florence une 
adhésion unanime ; mais elle eut à combattre quelques res« 
pectables résistances , comme celle du vieux Margaritone , 
qui avait envoyé un crucifix de sa façon à ce Farinata (dont 
te Dante trace un portrait si imposant) , pour le récom- 
penser d'avoir sauvé sa patrie; puis à Rome, celle d'un élève 
même de Giotto , Gavallini , auteur du crucifix miraculeux 
qui parla à sainte Brigitte '. 

Rien de plus faux que l'assertion des classiques qui pré- 
tendent que la peinture a été stationnaire pendant le demi- 
siècle qui suivit la mort de Giotto, c'est-à-dire jusqu'au mo- 
ment où le naturalisme envahit l'art avec Masaccio. M. Rio 
détruit de fiond en comble cette erreur par son éloquente 
énumération des œuvres principales des successeurs immé- 
diats de Giotto, énumération habilement parsemée de détails 
eharmans sur leur vie et leur piété. Nous voyons passer 
successivement Taddeo Gaddi , digne filleul et disciple de 
Giotto , qui avait pris saint Jérôme pour sujet de prédilec- 
tion. Giottino, bien supérieur encore à Giotto , selon nous, 
quoique son nom semble indiquer un diminutif du talent de 
Celui-ci. Agnolo Gaddi, fils de Taddeo, auteur de la légende 
de la ceinture de Notre-Dame, peinte à fresque dans la ca- 
thédrale de Rato, et que M. Rio nous raconte avec une en- 
tratnante sympathie ; enfin le grand Orgagna , qui a mérité 

' G*est la tradition, répétée par TU, Rio, mais assez peu d'accord 
atec les faits; puisque ce crucifix de saiole Brigitte que Ton montre 
encore à Saint-Pau] hors des murs , et qui a échappé au dernier 
incendie , est sculpté en bois et non pas peint. 
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d*ètr6 «M^lé le Michel-Ange de son siècle , à cause de sa 
suprématie simultanée dans la peinture, la sculpture et l'ar- 
chitecture , mais avec cette différence qu'il a toujours été 
aussi chrétien dans ses œuvres que Michel -Ange a été païen, 
et qu'il a ouvert dans l'art une ère de pure et pieuse beauté» 
tandis que Michel-Ange en ouvrit une d'exagération anato- 
mique et de décadence morale. Son Triomphe de la Mort 
au CampoSanto de Pise , et son Paradis à Sainte-Marie* 
Novella , compteront toujours parmi les chefs-d'œuvre de 
la peinture chrétienne , et se distinguent surtout par une 
intensité d'expression , comme dit fort heureusement 
M. Rio, que nul n'avait encore atteinte à un si haut point« 
Ce chapitre se termine par un résumé des progrès faits par 
la peinture jusqu'alors, et des principaux traits qui caracté- 
risent cette période. L'éloignement pour toutes les tradi- 
tions grecques * s'est de plus en plus enraciné. Les sujets 
mystiques sont exclusivement cultivés , le goût pour les su- 
jets dramatiques ne s étant pas encore annoncé , selon 
M. Rio; et cependant nous ne savons trop ce qu'il peut y avoir 
de plus dramatique , dans le meilleur sens du mot , que les 
différentes époques de la vie de Notre-Seigneur, de Notre«> 
Dame et le Jugement dernier, répétés si fréquemment par 
les peintres de cette époque.^ L'histoire de saint François 
est aussi exploitée avec un amour tout particulier; cela a été 
le privilège perpétuel de ce grand saint : mais nous ne pou- 

' M. liio cite comme preure remarquable de cette antipathie , que 
jamais les Pères de TËglise grecque n'ont été mclés aux Pères de r& 
glise latine» qui faisaient presque de droit partie de toutes les grandei 
fresques. Presque toutes nos rechercfies ont confirmé la vérité de 
cette observation; nous n'avons vu qu'un seul exemple de celfe 
union , mais en assez bon lieu pour mériter d*être noté. G*est à la 
chapelle Saint-Laurent du Vatican , oîi le bienheureux Angélique à 
représenté saint Alhanase et saint Jean Chrysôstome comme pendans 
de saint Léon et de saint Qrégoire-Je*Grand. 
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TODs admettre avec Fauteur que la préférence dimnée à 
cette histoire sur celle de saiot Dominique tienne à la AitSé- 
rence originelle de leurs deux institutions. Quand on Toit 
les délicieuses peintures que ie dominicain Fra Ângelico de 
Fiesole a consacrées au père de son ordre à Cortone , et sur 
le gradino de son couronnement de la Vierge au Louvre , 
on peut bien admettre que la vie de saint Dominique prêtait 
autant que celle de saint François aux inspirations de la 
peinture chrétienne ; et d'ailleurs , comment se fait-il que 
Tordre des Frères Prêcheurs ait produit tant de grands ar- 
tistes» et du premier rang, tels que Fra Angelico et Fra 
Bartolommeo, tandis que le nombrejde ceux sortis des Frères 
Mineurs est infiniment moindre. Nous avouons que nous 
sommes jaloux de la moindre parcelle de la gloire de saint 
Dominique , surtout depuis que nous l'avons entendu traiter 
àià profond scélérat par un célèbre député, membre de TA- 
eadémie frança*'se. 

Dès cette époque primitive Fart qui avait son foyer à Flo- 
rence , rayonnait au loin ; de toutes les parties de Fltalle 
une foule d'artistes venaient étudier à Florence ; une tou- 
chante confraternité s'établit entre eux; elle avait pour base 
l'esprit exclusivement chrétien de leurs travaux. « Nous 
« autres peintres , disait Buffalmacco , élève de Giotto , nous 
« ne nous occupons d'autres choses que de faire des saints 
« et des saintes sur les murs et les autels , afin que , par ce 
« moyen , les hommes , au grand dépit des démons » soient 
« plus portés à la vertu et à la piété » (p. 88). Aussi dans la 
première académie de peinture dont Thistoire Êisse mention» 
la confrérie de Saint-Luc fondée en 4350, les membres s'as- 
semblaient , non pour se communiquer leurs découvertes ou 
délibérer sur l'adoption de nouvelles méthodes , mais tout 
simplement pour chanter les louanges de Dieu et lui rendre 
des actions de grâces (p. S9). 

L'âme sincèrement et logiquement catholique se repose. 
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avec délices sur cette époque si belle et si pure, où rien ne 
Tient ternir Féclat de la jeune parure dont la religion Tè« 
tissait le monde , où tout ce qui ornait éttharmait la vie de 
l'homme lui rappelait le ciel. M. Rio a compris la beauté et 
Tunité de cette époque dans la partie qui a été l'objet de ses 
études : si nous avons un reproche à lui foire , ce serait de 
n'avoir pas assez insisté sur cette période de son ouvrage , 
de nous avoir privés de bien des détails précieux , d'avoir 
omis quelques peintres dignes d'être appréciés par lui , tels 
que Gherardo Starnina S beaucoup trop sévèrement Jugé 
dans un chapitre subséquent (p. 107), et Nicolas di Pietro *; 
mais peut-être ces débuts seront-ils justement des qualités 
aux yeux d'autres moins ardens et moins exclusifs que nous» 
dans notre amour pour Fart purement catholique et tel qu'il 
était avant le mélange de tout autre élément inférieur. Dans 
tous les cas , M. Rio a la gloire incontestable d'avoir mieux 
jugé et mieux loué cette glorieuse richesse de notre foi , 
qu'aucun autre écrivain français , et c'est une gloh*e dont il 
lui sera chaque jour tenu plus de compte. 

Dès la seconde période de l'école florentine , que les cha« 
pitres IV et V nous exposent , l'unité a cessé. La rësurreC' 
tion du paganisme, qui équivalait à celle du matérialisme» 
voilà, comme M. Rio le reconnaît , le germe de cette déca- 
dence qui se développe lentement et à l'ombre , pendant que 
la peinture marchera à sa perfection. On en trouve des 
symptômes manifestes chez Paolo Uccello (mort en 1423), 
qui ne voyait dans la peinture d'autre beauté que la per- 

* M. Rio paraît avoir oublié qa'il peignit les quatre Evangélistes à 
la Toûte de la chapelle latérale du transept méridional de Santa- 
Cro€e. 

* Auteur des admirables fresques de la Passion de N .-S., au cou*- 
vent de San-Francesco a Pise. Jamais sainte Madeleine n'a été re« 
présentée avec plus de génie chrétien. Ce chef-d'œuvre a été gravé 
au trait par le ca? . Lasinio. 
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spective , et t qui les Médicis firent peindre des animnix 
dans leurs palais ; première marque de la protection aocor-*' 
dée par cette femiile à Tart , et digne symbole de ce ftmeste 
patronage. Un autre peintre nommé Dello , alla peindre des 
sujets mythologiques pour le roi d'Espagne. La peinture 
devenant peu à peu tributaire du pédantisme classique et du 
luxe des banquiers , un nouvel élément de décadence » celui 
du naturalisme , s*y introduit par l'usage profane de multi- 
plier les portraits dans les tableaux de piété » en donnant 
les traits d'un protecteur ou d'un ami vivant aux person* 
nages les plus sacrés ; usage bien différent de Thumble et 
chrétienne inspiration qui faisait représenter le peintre ou le 
donateur d'un tableau aux genoux de la Madone, ou con- 
fondu parmi les bergers ou la suite des rois qui venaient of- 
frir leurs hommages à TEnfant Jésus. Les progrès du paga- 
nisme et du naturalisme déterminèrent bientôt une scission 
dans l'école florentine , elle se décompose en trois tendances 
bien distinctes , selon M. Rio (et cette distinction est fonda- 
mentale pour la suite de son ouvrage) , 1® celle des peintres 
restés fidèles aux habitudes giottesques , tels que Lorenzo 
Bicci et GheHui ; 2^ celle des peintres qui réagirent contre 
les innovateurs profanes, par le perfectionnement de l'élé- 
ment mystique ; et 3° ceux qui cultivèrent surtout la forme 
et la firent progresser, mais aux dépens de l'esprit chrétien 
des œuvres primitives. Ghiberti est à la tête de ces derniers \ 
ses bas-reliefe de la porte du Baptistère font époque dans 
l'histoire de la peinture aussi bien que dans celle de la sculp- 
ture , car il eut pour collaborateurs plusieurs des peintres 
les plus célèbres de son époque. Nous croyons que M. Rio 
est en contradiction avec lui-même lorsqu'il regrette que 
toute l'école florentine n'ait pas puisé ses inspirations dans 
ces fameux bas-reliefs ; on y voit , ce nous semble » ce beau 
génie marcher graduellement vers le matérialisme ; ils ont 
pour voisins ceux d'André de Pise , qui assurément répon- 



— ai- 
dent bien nien à Tidétl dhrétien *. MMOIino ftit le plus ha« 
btle des collaborateurs de Ghiberti ; il commença la célèbre 
chapelle del Carminé. Mais nous aimerions mieux le juger 
et le ranger dans la catégorie des peintres restés purs , d'a- 
près le charmant tableau de lui à Tacadémie. Masaccio , 
qui acheta la chapelle del Carminé , et exerça par cette 
œuvre une si grande influence sur son époque , alla à Rome 
pour s'y inspirer des souvenirs classiques; mais en y arrivant 
il était encore bien complètement pur et chrétien , s'il l^ut 
en juger par sa magnifique histoire de sainte Catherine , 
peinte à fresque dans l'église de Saint-Clément , et que 
M. Rio juge avec une sévérité qui nous a Tivement blessé ; 
car s'il est Trai que ces fresques ont été cruellement retou- 
chées , il en reste encore les contours si fins et si gracieux , 
et surtout l'esprit général de la composition , digne des plus 
beaux monumens de Tart chrétien. Chaque tête mérite une 
étude spéciale*. Mais Rome gâta ce jeune talent. De retour 
à Florence , il fit cette chapelle del Carminé , où le natura- 
lisme triomphe complètement, oii il n'y a plus même vestige 
de la simplicité et de la profondeur primitives , ce qui expli- 
que parfaitement l'enthousiasme qu'elle a excité chez Yasari 
et ses copistes classiques. 

Les fresques del Carminé devinrent aussitôt un centre 
d'inspirations pour une foule de peintres. Le moine Filippo 
Lippi, dont la vie romanesque et déréglée est connue» devint 
le plus ardent imitateur de Masaccio : le premier il osa re- 
présenter sa maîtresse , la trop célèbre Lucrezia Luti , avec 
les attributs de la Reine des Anges. Ce seul trait peut faire 

' Dans une publication récente faite à Paris , on n'a donné que la 
dernière porte de Ghit)erti, celle de Test, et on a soigneusement omis 
celle d'André de Pise , et celle où Ghiberti lui-même se montrait en- 
core complètement chrétien. 

* On peut en Juger d'après les belles graTures au trait publiées à 
Rome par Labruzzî , en 44 planches. 
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juger des progrès que le mal avait MU. Cependant il faut 
avouer que ce Lippi a laissé quelques œuvres dignes d'un 
meilleur auteur, et M. Rio reconnaît en lui le premier paysa- 
giste de récole florentine. Cet impudique eut pour disciple 
l'assassin André del Castagno , plus célèbre par ses crimes * 
que par ses œuvres , fort habile dans la perspective , les rao- 
eourcis et les portraits , et qui fut à son tour le maître d'un 
nommé Pesello » lequel n'avait point d'égal pour la repré- 
sentation des oiseaux , des quadrupèdes et des insectes. L'é- 
cole hollandaise , si chère aux matérialistes des derniers siè- 
cles 9 et la peinture mesquine , qu'on appelle de genre , 
étaient déjà en germe chez cet homme. 

Mais bientôt Rome offrit aux artistes florentins un théâtre 
plus vaste et plus glorieux qu'aucun autre. Les grands murs 
de la chapelle Sixtine leur furent livrés par Sixte lY. On y 
voit les œuvres de trois peintres qui , quoique sortis de Té- 
cde naturaliste de Ghiberti , surent lutter contre les prin* 
cipes de déchéance qu'ils devaient y puiser : d'abord Cosimo 
Roselli , moins pur au Vatican que dans sa belle flresque 
de S. Ambrogio à Florence ; puis Rotticelli dont le groupe 
des Filles de Jethro , au dessus du trône papal , est un 
chef-d'œuvre de poésie pastorale , et que M. Rio aurait dû 
placer dans l'école mystique , ne f ftt-ce qu'à cause de cette 
seule mais exquise Madone écrivant le Magnificat, qu'on 
voit aux Vfflzi à Florence ; enfin Domenico Ghirlandajo 
commença dignement par sa Vocation de saint Pierre ; 
les chefs-d'œuvre dont il devait plus tard orner sa patrie. 
Nous sommes loin d'admettre toutefois avec M. Rio que ses 
grandes fresques de Santa-Maria-Novella soient les plus ma- 
gnifiques ouvrages de ce genre que possède Florence. Nous 
n'hésitons pas à leur préférer non seulement la chapelle Bic- 

■ II anassina Antonio le Ténitien» qui lui avait appris le secret de 
la petotore à rbiUle. 
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cardi de Benozzo Gozzoli , mais eneore les fresques d'Or^ 
gna dans la même église ; eette différence d'opinion donnera 
aux lecteurs compétens la juste mesure de la distance qui 
nous sépare de M. Rio. En revanche nous adhérons de tout 
notre cœur aux éloges qu'il décerne à ï Histoire de Saint 
François, qu'on voit à Santa-Trinità , et à l'admirable ta- 
bleau de Y Adoration des Mages, qui foit Tomement de 
l'hospice des En&ns-Trouvés. Quoique le type de ses vier* 
ges soit défectueux et trop bourgeois , il est vrai que Ghir- 
landajo a surpassé tous les autres peintres de son époque en 
dehors de l'école mystique. Avant d'en venir à celle-ci » 
M. Rio juge avec une juste rigueur Filippino Lippi , fils du 
moine , qui chercha à racheter la honte de sa naissance par 
la moralité de sa vie , mais qui ne s'éleva jamais très haut 
dans l'art ; puis Antoine Pollajuolo , qui eut la triste gloire 
d'introduire dans la peinture l'élément des études anatomi- 
ques , et qui s'en servit le premier pour profaner ce noble 
sujet du martyre de saint Sébastien , qui Ta été tant de fois 
depuis. Son chef-d'œuvre représente un combat entre dix 
l^adiateurs tout nus. Il préparait ainsi les voies à Michel- 
Ange, qui ne trouva rien de mieux que de présenter les 
saints et même les saintes dans un état de nudité complète , 
dans ce fiimeux Jugement dernier, dont M. Sigalon ne nous 
a donné récemment qu'une copie trop exacte. 

Avant d'abord jr l'école mystique , M. Rio résume , à la fin 
du cinquième chapitre , les progrès vers le bien et le mal 
que la peinture avait faits à l'époque oii nous sommes arri- 
vés (lb9ff). L'application des lois de la perspective, la meil- 
leure combinaison de la lumière et des ombres , le charme 
et la fraîcheur des paysages « en, un mot tout le beau côté 
du naturalisme ne saurait compenser la diminution propor- 
tionnelle du goût et de l'intelligence des insph*ations vrai- 
ment saintes. Certains sujets traditionnels et mystiques, tels 
que le Couronnement d^ la Sainte-Fierge, incompatiblei 
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avec te nouveau développement , tombèrent malgré leur 
immense popularité en désuétude , et finirent par disparaître 
du répertoire de l'art '. Le naturalisme ne pouvait profiter 
qu'au genre historique ; aussi les Iivres.de rAncien Testa- 
ment furent exploites plus volontiers que rÉvangile, et bien- 
tôt rbistoire de Grèce et de Rome le fut préférablement à 
rbistoire sainte. • Les inspirations païennes venaient à Tart 
de deux côtés à la fois» des ruines majestueuses de l'antique 
Rome , et de la cour des Médicis. Le paganisme des Médicis 
était né de la corruption des moeurs autant que des progrès 
de rérudition... Que demandait Laurent de Médicis aux pre- 
mier« artistes de Florence , quand il voulait exercer à leur 
égard ce patronage si éclairé dont il est fait tant de bruit 
dam rbistoire ! Â Pollajuolo , il demandait les douze^travaux 
d'Hercule ; à Ghirlandajo, l'histoire si édifiante des malheurs 
de Yulcain ; à Luca Signorelli, des dieux et des déesses, avec 
tous les charmes de la nudilé , et par compensation , une 
chaste Pallas à Botticelli» qui , malgré la pureté naturelle de 

> €'esi là une des miUe obserTaUons si exactes et si fécondes qui 
fie trouTeot dans le U^re de M. Rio. £n effet, pour peu qu*on repasse 
dausjsa mémoire les différentes écoles de peinture, on s'aperçoit que 
ce sujet vraiment céleste n'a été fréquemment traité que dans les 
temps tont-à-fait chrétiens, et qu'il a été presque entièrement aban- 
donné depuis trois siècles. En France, où il n'y a jamais eu de pein* 
tore chréUenne , si ce n'est dans les vitraux et les miniatures des 
Bûflsda , où la peinture proprement dite n'est arrivée que pour par» 
ticiper aux débauches de la cour de François I^^^, le Couronnement 
d$ la Sainte-Vierge est un sujet à peu près inconnu : mais nous espé- 
rons que le public français en aura une Idée satisfaisante lorsque 
M. Gurmer aura publié le Livre d'Eglise pour lequel nous avons eu 
le bonheur d'obtenir des dessins d'Overbeck, au premier rang des- 
quels figurera Marie assise sur le (rône de son Fils et la tête penchée 
sur son épaule. Ce Couronnement de Notre-Dame fappeUe.avee 
un charme tout nouTeau les plus vieilles vioEaïqaes da ce sujet k 
Mené* 
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son imagination , fut en outre obligé de peindre une Véntu 
pour Côme de Médicis , et de répéter plusieurs fois le même 
sujet avec des variantes suggérées par son savant protec- 
teur » (p. 154). En résumé , si la peinture avait fait depuis 
Masaccio des progrèi rapides en développemens externes, 
elle avait cessé d'être , pour un grand nombre d'artistes , 
une des formes de la poésie chrétienne. 

Pour nous consoler de cette décadence graduelle dans l'é- 
cole naturaliste , M. Rio consacre ses chapitres VI et VU à 
nous montrer les développemens de Técole mystique. C'est 
assurément la partie la plus intéressante et la plus originale 
de son ouvrage : il est le premier et le seul qui ait jusqu'à 
présent bien nettement distingué les élémens de cette école, 
et bien hautement proclamé sa gloire. Il commence très sa- 
gement par étabh'r que rintelligence de cette école n'est plus 
de la compétence de ce qu'on appelle vulgairement les con^ 
naisseurs; qu'elle exige , avant tout , une sympathie forte 
et profonde pour les pensées religieuses des artistes ; que 
c'est dans la vie des saiats bien plus encore que dans celle 
des peintres qu'il faut chercher la preuve des rapports in- 
times entre la religion et l'art. Il cite à Tappui de cette a»* 
sertion des traits touchans de la vie de saint Bernardin , de 
la B. Humiliane , et un souvenir charmant de ses excursions 
dans les lagunes de Venise. Il est clair que » pour le catho- 
lique , l'école qui a le mieux compris cette relation entre la 
foi et l'art doit occuper la plus haute place dans la hiérar- 
chie catholique » même quand la combinaison de l'idée avec 
la forme n'a pas lien d'une manière précisément conforme 
aux lois de Foptique ou de la géométrie. Au XIV*" siècle, 
tous Itss peintres suivaient plus ou moins cette voie : au XV, 
comme nous l'avons vu , le naturalisme envahit Florence ; 
et pour retrouver les peintres qui cherchaient plus haut 
leurs inspirations , et les grouper enseoàble , M. Rio parcourt 
Uè p<rttte5 villes de la Toscane , celles de l'Ombrie » et les 
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cloitres , véritables sanctuaires de la pénitence chrétienne. 
Il reconnaît que Sienne , envers qui nous l'avons trouvé si 
injuste , est restée bien plus fidèle que Florence aux vieiDes 
traditions. Il parle de Taddeo Bartolo , auteur de l'histoire 
de Marie , à la chapelle du Palais*PubIic ; nous eussions dé- 
siré plus de détails sur cette œuvre , et surtout sur le com- 
partiment où Ton voit Notre-Seigneur venant retirer sa mère 
de son tombeau » sujet traité d'une manière unique par ce 
grand peintre : c'était un artiste essentiellement original et 
profond , comme le démontre la cuf ieuse manière dont il a 
représenté chacune des phrases du Credo ,. sur les stalles 
de cette même chapelle. Nous excepterons du dédain avec 
lequel M. Rio traite ses travaux hors de Sienne , la délicieuse 
Madone allaitant son enfant , à l'Annunziata de Padoue. 
Notre auteur regrette de n'avoir rien retrouvé de ce qu'il 
fit à Pérouse , à cause de l'influence incontestable qu'il exerça 
sur l'école ombrienne , dont cette ville fut le cheMieu ; la 
belle Descente du Saint-Esprit, qu'on voit à Sant-Agostino 
de Pérouse , ne serait-elle pas de lui ? 

Mais les miniatures des manuscrits et livres de chœur 
furent surtout le refuge du spiritualisme dans l'art. Au sein 
des cloîtres la mmiaturé conserve toute sa pureté primitive, 
tout en brisant complètement ses entraves byzantines. Deux 
ordres monastiques , les Dominicains et les Camaldtiles , cul- 
tivèrent cette branche de Tart avec le plus grand succès : 
les moines du Mont-Cassin les suivirent de près. M. Rio 
passe en revue les magnifiques produits de ces écoles que 
Ton voit encore à Sienne , à Ferrare , au Vatican , è la bi- 
Mothèque laurentienne. 

Tous ces moines peintres furent les précurseurs de celui 
que nous n'hésiterons pas à nommer le plus grand des pein-- 
très chrétiens , comme il en fut le plus saint , le bienheureux 
frère Jean de Fiesole , surnommé Angelico , à cause de son 
angélique piété , et que Ton nomme encore aqjourd'biii à 
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Florence I comme par excellence, ilBeato '. Cet incompara- 
ble artiste , qui commence ù peine à être connu de nom en 
France, bien que nous possédions un de ses cheft-d'œuvre *, 
a triomphé même des préjugés et des répugnances classiques 
de Yasariy et trouve dans M. Rio un digne et éloquent pa- 
négyriste. C'était lui qui se mettait en prières chaque jour 
avant de commencer à peindre , car il ne travaillait que 
pour exprimer à Dieu sa foi , son espérance et son amour ; 
c'était lui qui pleurait à chaudes larmes chaque fois qu'il 
avait à peindre une crucifixion , tant il souffrait avec le Sau- 
veur mort pour le racheter. Tout catholique doit éprouver 
un inefbble bonheur en contemplant ces œuvres merveil- 
leuses où Dieu a permis que la perfection de Texpression 
vint répondre ^ la sainteté de Tintention , et qui sont , on 
peut le dire hardiment , le necplus ultra de l'art chrétien. . 
Ce qui le prouve mieux que tout , c'est le sentiment de 
piété , de componction qui saisit tout d'abord à la vue d'un 
dés tableaux du Beato; on reconnaît la religion, avec toute 
sa force , qui nous parle sous le voile de la plus pure beauté. 
On nous pardonnera peut-être de citer à cette occasion, les 
lignes suivantes que nous avons surprises dans les effusions 
rapides d'une âme jeune et pieuse qui se trouvait pour la 
première fois devant la Déposition de Croix que M. Rio 
recommande spécialement. «Oh ! » écrivait-elle , • quelle 
« surabondance d'amour de Dieu , d'immense et ardente 
« contrition devait avoir ce cher Fra Ângelico le jour où il 
« a peint cela ! comme il aura médité et pleuré ce jour-là , 
« dans le fond de sa petite cellule , sur les souffrances de 
« notre divin Maître ! chaque coup de pinceau , chaque trait 

> Yoyes notre biographie de ce peintre , appendice n** 11 de ce 
volume. 

> Le couronnement de Marie et la Tie de faint Dominique, 
n* 1006 de la galerie du Louvre , grav^ en 1817 par let soins de 
M. Schlegel, et aujourd'hui exposé dans la galerie des dessioi. 

1' 
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€ qui ea sortait » semblent autant de regrets et d'amour , 
« provenant du fond de son âme. Quelle émouvante prédi- 
« cation que la vue d'un pareil tableau! délicieux 

• chef-d'œuvre ! quel bonheur , quelle véritable grâce que 
« de pouvoir contempler dans cette merveilleuse représen- 
« tation de la passion de Notre-Seigneur j le cœur tout en^ 
« tier si ardent et si contrit du saint , qui exhalait ainsi les 
« sentimens de douleur et d'amour dont son àme était inon"* 
« dée , pendant les longues heures qu'il passait dans le calme 
« de sa solitude en la présence de Dieu. Donnez-moi , Sei- 
« gneur, quelque part à cette componction immense; qu'en 
« contemplant ces œuvres , mon cœur soit si profondément 

• initié par ce séraphique religieux dans la voie de vos dou- 
« leurs , que je songe sans cesse à y prendre part , à entrer 
« dans cette voie de la croix avec l'entraînement de l'amour, 

• toutes les fois qu'il vous plaira de m'envoyer quelques pei- 
« nés. Je devrais peut-être borner ma demande à la sou- 
« mission, mais c'est trop peu. Oh ! oui , l'entraînement de 
c Tamour 9 c'est là ce que je souhaite , ce que j'ose vous sup- 
« plier de m'accorder, après avoir vu toutes ces œuvres de 
« votre peintre. D'autres y voient simplement des œuvres 
« d'art; moi, j'y aurai puisé, je le sens, d'ineffables conso- 
« lâtions, de profonds enseignemens. » 

Nous ne pensons pas que la vue d'aucun des chefis-d'œu- 
?re de l'école classique, ni même des prétendus tableaux de 
piété dont on tapisse nos églises , inspire jamais de pareils 
sentimens. 

M. Rio indique avec assez d'exactitude les principaux tra- 
vaux du Beato. Il a omis toutefois le beau Jugement der- 
nier, de la galerie Fesch , acheté par le cardinal chez un 
boulanger pour une somme minime; et surtout les gran- 
dioses fresques de la chapelle de Saint-Brice , à Orvieto , qui 
Représentent aussi le jugement dernier, mais sur une échelle 
plus grande qu'aucune des autres productions de Fra Ange- 
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lico ; sa mort ne lui laissa pas le temps de finir son ceavre 
que Signorelli a malheureusement terminée ; mais on y voit 
de lui le célèbre et sublime Chœur des prophètes, et le 
Christ foudroyant les médians, bien autrement divin que 
le Christ forcené de Michel- Ange» qui a voulu Timiter. Nous 
lyouterons aussi, comme un trait précieux pour les amis de 
oette grande renommée catholique , que deux madones de 
Rome , célèbres par leurs miracles , lui sont attribuées : Tune 
à Sainte-Cécile, et l'autre à Sainte-Marie-Madeleine. 

Nous avouons que nous eussions désiré que M. Rio se fftt 
un peu plus étendu sur les œuvres de ce peintre , qu'il eût 
donné à ses lecteurs une idée du plan et de Tensemble de 
ces compositions sans rivales. A scm défaut nous essay erooi 
de le foire pour un tableau qui est indiqué dans une note de 
M. Rio (p. 196), le Jugement dernier qui se trouve à TA* 
cadémie des Beaux- Arts de Florence. Nous feroDS d'abord 
remarquer qu'un pareil sujet suffit seul pour constituer la 
difficulté la plus grande que Toa puisse avoir à surmonter. 
Comment répondre en efiet d'une manière satisfaisante i 1% 
dée que tout chrétien se fait d*une scène qui surpasse es 
grandeur et en majesté , comme en variété et en immensité, 
toute autre scène remarquable , et qui renferme la oonsom* 
malion et le résume de toute la religion ? La moindre teiH 
talive exfg^ nécessairement et à la fois rimagînation la plus 
pure, la M la plus sincère et le talent le plus accom- 
pli. Tout 7 est surnaturel , ce n'est qu'en transfigurani, 
pour ainsi dire , les signes et les formes que la nature 
fournit à Fartiste;, qu'il peut e.<:pérer datteindre son but ; 
aussi peut-on affirmer que les peintres des écoles mystiques 
ou exclusivement catholiques, peuvent seuls traiter ce 
si^et, et que seuls ils y ont réussi. Fra Angelico a surpassé 
tous les autres et s'est surpassé lui-même dans le tableau 
dont nous allons tracer une trop sèche esquisse. Qu'on se 
figure donc une planche de quelques pieds carrés ; au mi* 
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lieu de la partie supérieure , Notre-Seigneur est assis dans sa 
gloire ; ses deux bras sont étendus ; sa main droite portant 
Fempreinte rayonnante de la plaie du crucifiement , est ou- 
verte du côté des élus , qu'il semble convier à entrer dans 
son royaume ; sa gaucbe est également étendue du côté des 
damnés , mais elle est fermée , ils n'en voient que le revers ; 
ce geste seul dit tout : il est d'une simplicité sublime. Le 
Seigneur est au centre d'une nuée de séraphins disposés en 
forme d'amande (forme consacrée à cause de la Trinité, 
dont ce fruit était le symbole) ; ces séraphins sont rouges 
pour exprimer l'ardeur de l'amour qui les consume ; autour 
d'eux sont rangés en ellipses concentriques toute la hiérar- . 
chie céleste , en adoration , chaque ordre avec son symbole, 
les archanges avec àe^pallimn, les puissances avec des cas- 
ques et des lances , etc. ; chacune de ces petites figures est en 
soi une charmante miniature. Aux pieds du Christ un ange 
dresse la croix triomphante , et deux autres sonnent encore 
des longues trompettes qnf iimt éveillé le genre humain. A 
sa droite , Marie , vêtue d'une longue robe blanche semée 
d'étoiles , doublée de vert (couleur de l'espérance) , les mains 
timidement croisées sur sa poitrine , lève vers son fils un dé- 
licieux regard d'amour et de prière pour les pauvres mor- 
tels ; à sa gauche , saint Jean-Baptiste présente au Juge su- 
prême l'agneau symbolique comme pour l'apaiser ; derrière 
la reine des anges et le plus grand des saints , sur la même 
ligne sont assis en deux rangées, sur leurs trônes, les patriar- 
ches, les apôtres et les principaux saints ; Joseph à côté de 
Marie , et comme protégé par elle ; Pierre avec la clef d'or 
du paradis et la clef d'argent du purgatoire ; Paul avec son 
épée , Moïse , David avec sa lyre, François d'Assise avec ses 
• stygmates lumineux ; Etienne , la figure tout empreinte de 
la joie du martyre , et bien d'autres. De légers nuages blancs 
voilent leurs pieds ; de longs rayons de feu resplendissent de 
tous côtés autour d'eux ; car ils sont déjà au sein de la gloire 
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céleste. Rien ne saurait égaler l'expression de toutes ces tè^ 
tes, ce mélange ineffable de béatitude calme et sereine avec 
le saint respect dont les frappe l'éclat de la justice divine. 
L'imagination la plus exigeante reste satisfaite et même dé- 
passée : il semble , comme s'écrie Yasari lui-même , que les 
âmes bienheureuses ne peuvent pas être autrement dans le 
ciel. La partie inférieure du tableau répond parfaitement à la 
moitié d'en haut; le centre est occupé par une longue avenue 
de tombes ouvertes et vides , dont la perspective se termine 
par le grand tombeau de Jésus-Christ , le seul fermé parce 
qu'il n'a rien à rendre. Le jugement vient d'être prononcé : 
chacun connaît son sort. A gauche les damnés de toute 
classe 9 parmi lesquels le Bienheureux ( quoique né dans un 
siècle de fanatisme et d'oppression) n'a pas craint de pla- 
cer des rois , des cardinaux et beaucoup de moines , sont en- 
traînés par une foule de démons vers l'enfer , qui occupe 
l'extrémité du tableau » et où l'on voit les sept péchés capi- 
taux punis dans sept cercles diffiérens ; et au fond le grand 
Lucifer , du Dante , dévorant un pécheur dans chacune de 
ses trois gueules. A droite sont les élus , et c'est ici où l'on 
peut voir jusqu'à quel point le génie chrétien triomphe des 
diflBcultés , et comment une inconcevable variété peut se 
concilier avec la plus complète unité ; tous ont la tête levée 
vers le ciel , tous regardent leur Sauveur en le remerciant , 
en l'adorant ; et nul ne ressemble à son voisin. Au premier 
rang on voit un pape , dont le visage calme et sublime sem- 
ble exprimer surtout la joie du repos après ses durs travaux; 
derrière lui un empereur , type du chevalier chrétien ; puis 
un roi et à côté du roi un pauvre pèlerin , qui a cheminé 
jusqu'au ciel ; une jeune princesse » tout éclatante de pureté 
et de foi ; beaucoup de religieuses , d'évêques , de laïcs , de 
moines d'une beauté ravissante , mais chez qui l'on voit bien 
que la beauté physique n'est que le rayonnement extérieur 
de la beauté morale. Mais voici les anges gardiens qui vien- 
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nent chercher les élus sur lesquels ils ont veillé pendant le 
temps d'épreuve : chaque ange s'agenouille à côté de son élu, 
et impriiDe sur ses lèvres un baiser fraternel '; puis il le con- 
duit au ciel à travers une prairie émaillée de fleurs , où les 
anges et les hommes sauvés dansent ensemble , cantantes 
chorosque ducentes in occursam régis / les uns et les au- 
tres sont couronnés de roses blanches et rouges ; dans la seule 
expression de leurs mains qu'ils se tendent Tun à l'autre , il 
y a un trésor de poésie. La ronde finie , ils s'envolent deux 
à deux vers la Jérusalem céleste. On aperçoit dans le loin- 
tain ses murs resplendissans ; son portail entr'ouvert laisse 
échapper un torrent de rayons dorés au milieu desquels va 
se perdre un couple heureux , peut-être un ange et son 
élu , peut être deux âmes qui se sont aimées et sauvées en- 
semble: 

Suso aUe poste rivolando ignali. 

PCBG. C. Tllf. 

Qu'on ajoute à cette esquisse le prestige d'un coloris frais 
et pur , un dessin correct sans exagération anatomique , des 
draperies d'une grâce parfaite , des expressions de visage 
vraiment divines » et l'on aura une faible idée de ce Juge- 
ment dernier ^. Quand on l'a vu et compris , on reste bien 
froid devant celui de Michel- Ange. 

Tel est le maître que les Italiens modernes relèguent parmi 
les barbares de ce qu'ils appellent i tempi bassi, les temps 
bas ! C'est au point que l'entrée de la chapelle Saint-Lau- 
rent au Vatican qu'il a couverte de fi^esques admirables, très 
bien appréciées par M. Rio , est interdite aux jeunes artistes 
italiens et même étrangers , par les ordres de M. Agricola , 

' C'est d'après le calque d*iin de ces groupes charmans que nous 
avons Ait graver la figure ci-contre , afin de donner à nos lecteun 
une légère idée du génie de ce peintre Bienheureux. 

* Par une déposition babUe , et qui se retrouve dans le grand ta« 
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peintre Ini-mème et conservateur dn mr^ée pontifical. Dans 
sa soIHcîtnde pour les progrès de l'art, ce monsieur ne veut 
pas que déjeunes talens soient exposés à se perdre en don- 
nant dans la voie qu'a suivie le Beato. 

Reprenons maintenant, à la suite de M. Rio, notre mar> 
che, et Toyons avec lui quels sont les peintres qni sont restéi 
fidètes à ces inspirations si bien comprises par Fra Ângelico. 
Benozzo Gozzoli , son disciple chéri , semble servir de tran« 
sition entre lui et Técole ombrienne. Nous blâmerons M. Rio 
dn laconisme avec lequel il s'exprime sur la magnifique ca-» 
valcade des rois mages , que Benozzo a peinte à fresqne an 
palais Riccardi ; nous le blâmerons surtout d'avoir comparé 
ces cavaliers aux bas-relie& du Partbénon : Dieu merd , ih 
n'ont rien de commun ; et le grand peintre chrétien dont 
chaque coup de pinceau et jusqu'au moindre détail exprime 
cette pensée chrétienne qui, comme nous le disions plus haut, 
doit transfigurer la nature , n'a rien de commun avec Ia 
beauté anatomique et apprêtée des œuvres du paganisme. 
En revanche , Fauteur nous donne une bonne appréciation 
des oeuvres gigantesques de Benozzo, au Campo Santo de 
Pise , ainsi qu'à Monte Falco. Il lui décerne, ajuste titra, 
la palme du genre patriarchal , le plus difficile de tous. 

Gentile de Fabriano , autre élève du Beato , et le plus an* 
cien des grands peintres ombriens , sema dans toute l'Italie 
des chefs-d'œuvre de peinture vraiment mystique , et jouit 
d'une popularité immense. 

Pierre Antonio de Foligno, Nicolas de Foligno , Fiorenzo 

bleau de F. Ângelico an Louvre , les Tétemens de toulei let figaret 
retombent de manière à ce que leurs pieds ne soient jamais \\t blés : 
OD ne saurait croire combien Tensemble en devient plus aérien , plus 
surnaturel. 

Ce clief-d'œuvre est enfoui dans une petite saUe basse de l'Aca- 
démie. 11 n'a Jamais été graté, ni même décrit, à ce que nous ••« 
chiens. 
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dQLorenzo'y tous peintres ombieiis » montrent dans leurs 
œuvres Tinfluence évid^ite de Taddeo Bartoli , le Sîennois , 
et de Benozzo Gozzoli , le Florentin. 

La plus pure fleur de Técole de Sienne et de Florence » 
avait été peu à peu transplantée et soigneusement euUivée 
sur les montagnes de TOmbrie j où le tombeau de saint Fran- 
çois d* Assise , regardé au moyen âge comme le lieu le plus 
sacré du monde , après Jérusalem , attirait et nourrissait la 
piété ; où Pérouse , toujours guelfe au milieu des dissensimis 
de ritalie , avait toujours ofibrt un asQe sûr aux souverains 
pontifes , trop souvent exilés de Rome. Aussi à la fin du XV* 
siècle 9 après la mort du Beato et de B^ozzo , la snprânatie 
de Fart chrétien est dévolue à Fécole ombrienne dans la 
personne de Pérugîn , de Pinturiccbio, et de Rapbaël avant 
sa chute , glorieuse trinité qui n'a jamais été et ne sera ja- 
mais surpassée. M. Rio établit , d'une manière satisfaisante, 
<pie le Pérugin eut pour maître Fiorenzo di Lorenzo , élève 
et imitateur de Benozzo , au lieu des naturalistes Buonfigli 
ou Piero délia Francesca : il réfute ensuite victorieusement» 
d'après Mariotti , les calomnies atroces dont Vasari a chargé 
la mémoire du Pérugin , et qui s'expliquent par Fantipathie 
profonde et réciproque qui régna entre Pérugin et Fécole de 
Michel' Ange , à laquelle appartint plus tard Vasari. Gelui^i 
était du reste servile courtisan des Médicis , qui ne vou- 
lurent jamais charger d'aucun travail le Pérugin , exclusion 
qui Fbonorera toujours aux yeux de ceux qui apprécient la 
déplorable influence de ces marchands , si vantés par les 
païens des XVI* et XVII' siècles y et par les incrédules du 
XVIIP. Il est certain , comme dit M. Rio , que les lauréats 

' Puisque M. Rio cite un tableau de celui-ci à la sacrisUe de San- 
Fraucesco de Pérouie , nous sommes surpris qu'il n*ait point parlé 
de Vitlore PisaneUo , peintre de Vérone, auteur de la beUe série des 
acUons de saint Bernardin^ qu'on Toit dans cette même sacristie. Il 
a tous les droits de compter parmi les maîtres de i'éc^e mysUque. 
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soldés delà cour des Médicis ne pouvaient guère sympathiser 
en désintéressement avee un peintre qui peignait à fresque 
tout rintérieur d'un oratoire pour une omelette (juna frii^ 
tata) ', ainsi que l'avait feit le Pérugin, dans sa ville natale» 
Ce merveilleux artiste sut effectuer la conciliation si difficile, 
alors surtout, de progrès immenses dans le coloris et le des- 
sin avec la pureté et la profondeur des traditions mystiques. 
Ses divers travaux sont énumérés et jugés par M. Rio, avec 
son talent et sa perspicacité ordinaires ; toutefois» nous n^a- 
dopterons pas sans exception tous ses jugemens, ni son ad- 
miration pour le tableau du palais Albani , à Rome , et les tè- 
tes de saints à Saint-Pierre de Pérouse , ni la proscription 
qu'il prononce impitoyablement contre toutes les œuvres du 
Pérugin postérieures à Tan 1500. Nous lui demanderons si 
l'admirable saint Sâ)astien , à genoux sur une marche du 
trône de la Madone , et qui lui offre les flèches dont il a été 
pereé , si ce tableau qui se trouve à la sacristie de Sant- 
Agostino , et qui est daté de 1510 , n'est pas digne des meil- 
leurs jours du Pérugin ? Et la grande fresque de San-Severo, 
peinte en 1521 , lorsqu'il était octogénaire , est-ce une œu- 
vre de déoadence ? Pour nous, nous croyons qu'il feut une 
tendre indulgence pour la vieillesse des peintres chrétiens 
et même pour leurs faiblesses , lorsqu'ils sont restés jusqu'au 
bout fidèles à la pureté et à la vérité , et qu'ils n'ont pas , 
comme Raphaël , honteusement sacrifié au veau d'or de la 
sensualité et du paganisme. Quoi qu'U en soit » s'il y a eu 
décadence chez le Pérugin dans ses dernières années , il n'y 
en eut aucune dans son école ; « elle était cependant , dit 
M. Rio , sous le rapport de la variété des sujets , plus pauvre 
que les autres écoles contemporaines ; on n'y exploitait ni 
les turpitudes mythologiques , ni l'étude des bas-reliefe anti- 
ques , ni même les grandes scènes historiques de l'histoire 



— 106 — 

sainte ; on se bornait an développement et au perfiectionne* 
ment de certains types, très re treinls en nombre « mais qui 
réttnis.Haient tout ce que la foi peut inspiier de poé»ie et 
d'exaltation. La gloire de Téeole ombrienne est d'avoir pour» 
sui?i sans reUche le but transeendental de Tart ebrétien » 
sans se laisser séduire par l'exemple, ni distraire par les oLa- 
meurs -, il semblerait qu'une bénédiction spéciale fût attaebée 
aux lieux particulièrement sanctifiés par saint François d'Aa- 
sise , et que le parfum de sa sainteté préservait les beaux 
arts de la corruption , dans le voisinage de la montagne où 
tant de peintres pieux avaient contribué l'un après l'autre i 
décorer son tombeau. De là s'étaient élevées comme un en- 
cens suave vers le ciel des prières dont la ferveur et la pu« 
reté assuraient Tefficacité : de là aussi étaient jadis descen^ 
dues comme une rosée bienfaisante sur les villes les plut 
corrompues de la plaine , des inspirations de pénitence qui 
avaient gagné de proche en proche le reste de l'Italie. L'beu» 
reuse influence exercée sur la peinture faisait partie de e^te 
mission de purification , et nous voyons en effet le Pérugin » . 
qui fut le grand missionnaire de l'école ombrienne» 
en étendre les ramifications d'un bout à l'autre de l'I- 
talie. » 

Sienne ftit la première ville qui répondit à son appel : il y 
a laissé un tableau dont M. Rio ne parle pas , mais qui 
est, selon nous , son chef-d'œuvre ; la Crucffixion à Sant- 
Agostino. Mais en parlant de Sienne , nous retrouverons 
chez M. Rio ce mélange de légèreté et de sévérité que 
nous lui avons plus haut reproché. Il parle de Mathieu 
de Sienne avec une injustice vraiment révoltante ; il 
lui reproche un Massacre dts Innocens qu'il qualifie de 
hideux : ce n'est sans doute pas au tableau qui représente 
ce sujet dans l'église des Servîtes de Pérouse que s'applique 
ce jugement : car il est très beau , et la tète d'Hérode sur^ 
tout est étonnante. Le même sujet a été traité par ee mtaie 
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mature an chœur de Sant-Âgostîno , d'une manière «attsfei*^ 
aante. Mais comment notre auteur a-t-il pu oublier le déH-% 
eieux tableau de Matteo, daté de ikl9 , dans la même ehst* 
pelle où est la célèbre Madone du vieux Guido » tableau où 
l'On y^t Marie entourée d'anges musiciens , tous charmans » 
âf ant k ses genoux saint Jérôme et saint Jacques , à ses cd^ 
tés saint Sébastien et un pape martyr , et au dessus du tout^ 
Hne i^dttirable adoration des rois? Mais lui-même nous en a 
iridi€[ué m antre plus délicieux encore à San-Spirito , qui re^ 
présente la Satnte^Yierge Assunta, dans un médaillon da 
Séraphins oblong comme le calice d'une fleur dont les aikt' 
des anges formeraient les pétales. Le neveu de Matteo , Je»' 
rôme , méritait aussi d*ètre nommé , ne fût-ce qu*à caose de 
ce beau tableau où Ton voit les deux saintes Catherine à 
genoux devant la madone , daté de 1508 , dans Téglise i» 
Saint-Dominique. Paodiiarotto , disciple illustre et presque 
fîval du Pérugin, est traité avec une brièveté désespérante i 
et mis, on ne sait pourquoi, sur la même ligne queBaoeafumi, 
homme de la décadence. Gomment M. Rio n'a-t-il pas étudié 
un peu sa vie, qui fut politique aussi bien qu'artistique, 
comme celle de Yanni ; car il aurait été pendu comme chef 
d'émeute, si les Franciscains ne l'avaient pas sauvé et fait 
passer en France '? Comment n'a-t-il pas consacré une ligne 
émette admirable fresque qui orne un lieu cher et sacré 
pour tout catholique , la chambre occupée par sainte Cathe* 
riae de Sienne dans la maison de son père le teinturi^, 
fresque qui représente la visite de Catherine à son amia 
sainte Agnès de Montepulciano étendue morte sur sa bière , 
et oà la beauté féminme a atteint ce point où l'inspiration 
chrétienne peut seule conduire ? Nous renouvellercms done 
ici le désir et l'espoir de voir toute la partie de Sienne re« 
fsiîte. 2f 0U6 concevrions ces omissions , ces injustices chei 
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tout autre , mais nous ne les pardonnons pas à ud homaa 
qui s'est identifié , comme M. Rio , ayec toutes les lois^et 
toutes les jouissances de la yéritable esthétique. Quant à nous», 
nous estimons que , après tant d'oubli et d'impies dédains ^ 
c'est un devoir de recueillir et de chérir scrupuleusement 
jusqu'aux moindres travaux des peintres restés purs , comne 
une portion précieuse du trésor catholique. 

Boccaccio Boccaccmi fut à Crémone le digne représentant 
du Pérugin : tandis que la liaison intime de celui-ci avea 
André Yerocchio et Lorenzo di Credi , le maître et le eondis- 
dple de Leonardo de Vinci » assurait à ces doctrines une in*^ 
fluence légitime sur la magnifique et si chrétienne école de 
Lombardie. 

Mais ce ftit surtout à Bologne que Técole ombrienne trouva 
une sympathie qui eut les suites les plus heureuses paur rsol. 
A M. Rio appartient la gloire d'avoir réhabilité, ou pour 
mieux dire découvert la véritable école bolonaise , non pas 
celle du Dominiquin et des Garraches qui a été si long- 
temps et à si juste titre l'objet du culte des matérialistes ; 
mais l'ancienne et religieuse école des XIV* et XV^ siècles ^ 
qui ne s'éteignit que dans la ruine générale de l'art au XVP. 
siècle. Elle se distinguait peut-être plus encore qu^e celle de 
Florence , par sa piété traditionnelle. Vitale , élève de ee 
Franco que le Dante a vanté (Purgat. c. II) , ne put jamais 
se résoudre à peindre une crucifixion y disant que c'était une 
tâche trop douloureuse pour son cœur. Jacopo Avanzi , dont 
on voit encore d'admirables fresques ai Santo de Padoue » 
Ait long-temps retenu par le même scrupule. Lippo Dalma- 
sio ne voulait peindre que des images de la Sainte-Viei^e » 
et « telle était i ses yeux l'importance de ce travail qu'il 
n'y mettait jamais la main sans s'y être préparé la vdlle 
par un jeûne austère, et le jour même par la communion » 
Aussi ce genre de préparation lui réussit-il si bien que le 
Guide 9 en plein dix-septième siècle , restait ravi d'admira- 



tion devant sa Madone : celle qu'on yoit encore sur la feçade 
de Téglise San-Proculo justifie bien son extase. Nous som- 
mes surpris que dans cette énumération des gloires primitives 
de l'école bolonaise , M. Rio ait omis un nom qui devait le 
frapper particulièrement y celui de sainte Catherine de Bolo- 
gne : elle s'appelait Catherine Yigri , naquit à Ferrare en 
I&IS, fut abbesse des Clarisses à Bologne , et y mourut en 
1&53 ' : au milieu des vertus héroïques et des actions mh*a- 
culeuses qui l'ont fait canoniser , elle cultivait avec ardeur 
là musique et la peinture : on conserve deux de ses tableaux, 
qui tous deux représentent sainte Ursule , l'un à l'académie 
de Venise , l'autre à la Pinacothèque de Bologne. 

Francesco Francia est l'astre rayonnant de l'école de Bo- 
logne : contemporain et émule du Pérugin , il a puisé aux 
mêmes sources , et mérite de prendre place avec lui , Fra 
Angelico , Lorenzo di Credi , et quelques autres , dans ce 
cercle de peintres d'élite où doivent se concentrer les admi- 
rations du chrétien. Il n'est guère connu » même de nom , 
en France. Notre £ameux musée du Louvre ne possède pas 
un seul tableau de lui , quoique tous ceux d'Allemagne aient 
pu facilement s'en pourvoir. Les beaux génies qui ont pré- 
sidé à cette collection ont sans doute cru que cette peinture 
mystique ne méritait pas de figurer à côté des Rubens et 
des Lebrun : c'est à ce même esprit que nous devons de n'a- 
voir pas un seul tableau remarquable du Pérugin , tandis 
que le petit nombre de tableaux des anciennes écoles qu'on a 
laissé s'y glisser, sont relégués dans l'antichambre'. Francia 

> EUe a été canonisée en 17i2 ; sa fête se célèbre le 9 mars. 

^ M. Rio a très sagement relevé ce gâchis qui règne dans la dis« 
ilributton des tableaux de noire galerie , et qui contraste d'une ma* 
nière si humiliante pour nous avec l'excellent arrangement chrono- 
logique des galeries de Berlin , Munich et Florence. Hais qu'est-Ce 
<|tte cela auprès du grossier vandalisme qui fait clouer des planches 
pendant cinq moii de chaque année devant tous les tableaux anciens. 
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a atteint, pour le type de la Madone, me perfection sans 
rivale : la tendre dévotion qu*il lui portait, pouvait seule lui 
révéler ces secrets célestes. Sa modestie égalait sa piété : il 
signait toujours ses tableaux Francia Aurifex , se croyant 
indigne du nom de peintre. Nous voudrions pouvoir donner 
la description du tableau ravissant que semble indiquer 
M. Rio (p. 249) , et qui représente saint Augustin hésitant 
entre Jésus et Marie ; mais le temps et Tespace nous pressent. 
Francia se lia avec le jeune Raphaël , pendant que celui-ci 
était dans toute la pureté de sa première manière : mais 
c'est une calomnie impudente deVasari, comme le démontre 
très bien M. Rio , que de prétendre que Francia mourut de 
chagrin en se voyant éclipsé par la Sainte Cécile de Ra- 
phaël. S'il était en effet mort de chagrin , c'eût été sans 
doute d*y voir la dégradation précoce du génie ; malheureu^r 
sèment pour la véracité de Vasari , il survécut de deux ans 
à Raphaël , mais en se gardant bien de Timiter , et ayant 
même cessé toute intimité et toute correspondance avec lui 
depuis l'adoption de sa dernière manière. Que pouvait-ii y 
avoir de commun entre le peintre des ravissantes Madones 
qu'on voit à Bologne justement en face de la Sainte Cécile, et 
l'air déjà si effronté de la Madeleine de ce dernier tablrau *? 
Francia eut de nombreux élèves. L'élite dVntre eux travailla 
avec lui aux fresques de Sainte Cécile, si belle encore malgré 
l'abandon où l'a laissée l'incurie des Italiens pour leurs an- 
ciens maîtres. Giacomo, son fils, et Amico Aspertini restèrent 
fidèles à la bonne voie. D'autres , parmi lesquels on remar- 
que le fameux graveur Marc-Antoine , cédèrent à la séduc- 

«an de pouvoir exposer les productions des médiocrités modernes ? 
lift postérité, en lisant ce fait dans l'iiistoire de l*art de notre tempe > 
aura peine k le croire. 

> On peut en juger d*aprèâ la gravure de la sainte Cécile , réceni- 
ment faite par Gandolfi , ou celle pubUée en France par Desnoyera» 
^ ce (|tt'U nous semble. 
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tkm du paganisme. On regrette de ne pas trourerlci lin 
mot sur un élève de Francia , Timoteo Yiti ou delle Vite.; 
aateor d'une Madeleine pénitente ( à la Pinacothèque) dont 
la pudeur et la ferveur forment un noble contraste avec les 
affreuses profanations dont ce sujet a été accablé depuis la 
lenaissance. Ce serait aussi la place naturelle de quelques 
rense^emens sur les grands maîtres de la primitive école 
4e Ferrare , Costa 9 Mazzolini et Panetti , dignes rivaux du 
délicieux Francia *. 

Après avoir examiné ainsi les résultats de rinlfuence du 
Pérugtn au dehors , M. Rio revient à ses disciples en Ombrie 
^néoie. Puisqu'il a honoré de ses éloges Gerino de Pistoja » 
<et Paris Alfani , qui en sont, selon nous , bien indignes ^ on 
ne conçoit pas pourquoi il a omis Sinibaldo Ibi , d(mt on 
Toit un si beau Saint-Antoine è San-France^M) de Pérouse • 
4it surtout Giannicola Manni , dont le tableau vraiment sUf- 
blime forme avec la Madone de Pinturîcchio , si justemrat 
appréciée par Fauteur» le plus bel ornement de la petite 
mais délicieuse galerie de Pérouse *. Les ouvrages de 
Vinturîcchio ont été traités avec soin et prédilection par 
M. Rio , surtout ses fresques exqiiiijes de Sainte-Marie du 
Peuple, * la première église que l'étranger salue en entrant 
dans Rome. » Nous hii reprochons seutemient trop de sévé- 
rité pour les œuvres de ce pnuvre Pinturicchio à Spello , et 
VwAiM complet de la Cappella Bella peinte par lui dans 
eette petite ville , et où dans une Nativité, il a eu la belle 
idéb de montrer sur les langes qu'un Séraphin apporte à l'en" 



' Cette lacune a été depuis comblée par un exceUant opuscule de 
M. CamiUo Lederchi, sur Tancienne école ferraraise» doat rOJS 
parlerons dans Tappendice n* 3. 

* Le directeur de cette galerie , H. Sangulnetti , est du très petit 
nembre des Italiens qui aiment; comprennent et pratiquent la peiOf- 
ture caUiolIque. 
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fant divin, Tempreinte prophétique de la croix. Nous avons 
dit plus haut pourquoi nous étions plus indulgent que M. Rio 
pour la vieillesse des grands peintres chrétiens : nous pré- 
férons la vieillesse de Pinturicchio au progrès de Raphaël. 
Nous ne dirons rien de ce Signorelli» renégat de Técole 
mystique, qui poussa Tamour de Tanatomie jusqu'à l'étudier 
«ur le cadavre de son propre fils : mais nous nous hâterons 
d'arriver à Raphaël, le plus illustre des élèves du Péru- 
gm. Nous admettrions volontiers avec M. Rio qu'il a porté 
l'art chrétien à son plus haut degré de perfection, si 
nous n'étions attristés et révoltés, même en présence de ses 
chefe-d'oeuvre les plus purs , par la pensée de sa déplorable 
défection. Il est certain que nul n'a réuni à un si haut point 
•que lui toutes les qualités les plus variées , pendant les dix 
premières années de sa carrière : mais c'est justement parce 
qu'il a le mieux conçu et le mieux pratiqué la sainte vérité, 
qu'il est plus coupable d'avoir volontairement embrassé des 
erreurs profenes. Quoique les tableaux de sa première ma- 
nière soient les plus beaux du monde, on ne doit pas dire qu'il 
aété le plus grand des peintres, pas plus qu'on ne pourrait dire 
qu'Adam a été le plus saint des hommes, parce qu'il a été sans 
péché dans le Paradis. M. Rio analyse avec une attention pai^ 
ftiite les prineipales œuvres de Raphaël depuis l'an 1 500 où il se 
fitréIèveduPérugin,jusqu'au moment où il renonça aux trar 
ditions ombriennes pour fonder l'école Romaine *. Il établit 
une foule de rapports très précieux entre les circonstances 
extérieures de la vie de Raphaël , ses amitiés , les lieux qu'il 

' On est encore si peu familiarisé en France a?ec la première 
manière (c'est-à-dire la manière chrétienne ) de Raphaël, que nous 
nous souvenons d'avoir lu dans la Revue de Parti du 10 octobre 
1836 un article signé L. Thoré, dont Fauteur parait stupéfait de ce 
qu'un tableau de Raphaël , daté de 1506, ait pu exciter son admira- 
tion. Qu'aurait donc dit cet écrivain devant le Crucifiement du cardi- 
nal Fescb, qui est de 1503 , et le SpotaUm , qui est de 1504 ? 
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visita et ses ouvrages. Il commeDce par le Sposalizio , et 
finit à la Dispute du Saint- Sacrement : ce sont les deux 
termes extrêmes du génie chrétien de Raphaël , et on peut 
le dire , les deux plus merveilleuses productions de la pein- 
ture. Mais croirait-on que le Sposalizio , cette œuvre heu- 
reusement popularisée en France par la belle gravure de 
Longhi , cette œuvre , comme dit M. Rio , à la fois naïve 
et mbUme , est si peu comprise à Milan qui a le.bonheur de 
la posséder , que les fins connaisseurs de cette ville disent 
que c'est un tableau d*apprenti , et regrettent les 40,000 fr. 
qu'il a coûté. Nous n'essaierons pas de suivre M. Rio dans 
son examen qui mérite une lecture approfondie. Nous re- 
grettons qu'il n'ait pas fiait mention des Madones Âlfani et 
Contestabile à Pérouse , et qu'il ait parlé si légèrement du 
petit tableau du comte Tosi à Brescia y qui représente notre 
Seigneur à miKH)rps , le doigt sur la plaie de son côté. , et di- 
sant i ses disciples Pàx vobis : jamais Raphaël n'a mieux 
réussi dans la tète du Christ '. M. Rio a commis , ce nous 
semble t une erreur grave en disant que le premier ta- 
bleau fiait par Raphaël après le Sposalizio , la sublime /n- 
earonazione du Vatican , a été terminé vingt ans plus tard 
par Jules Romain et le Fattore. Dans ce délicieux tableau *, 
tout est d'un seul jet , et ce jet s'élance des sources les plus 
limpides de l'art mystique : rien n'indique l'attouchement 
jmpur de Jules Romain. M. Rio l'a sans doute confondu avee 
le tableau voisin , dit la Madona di Monte Luce , qui re- 
présente le même sujet , œuvre conjointe de ces deux élèves 
dégénérés de Raphaël , mais à laquelle le génie du Raphaël 

' Ce petit chef-d'œayre, très peu connu, a été parfaitement gravé 
par M. Gruner, pour la traduction italienne de la ?ie de Raphaël, par 
Quairemère de Qaincy , ainsi que pour Touvrage publié récemment 
par M. Passavant, en Allemagne , sur les trayaux de Raphaël. 

* Grevé à Dresde, par Stolxel, en 1832, mais avec trop de 
dureté. 

8 
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péniginesque est complètement étranger. Il a omis aussi, on 
Ae sait pourquoi , le chef-d'œuvre de la galerie du Vatican , 
le Presepe délia Spineta , que Ton croit être le fruit du 
travail réuni du Pérugin , de Pinturicchio et de Raphaël. Il 
serait fort difficile de distinguer la part de chacun : mais on 
peut dire hardiment que s'ils y ont tous trois tray aillée fis s'y 
sont tous trois surpassés. La Vierge dite du duc d'AIbe, dont 
M. Rio dit avec raison que « nul tableau n'est plus propre à 
« exalter les âmes pieuses qui veulent méditer sur les mys- 
« tères de la Passion , » naguère à Londres , chez le géné- 
reux M. Coesvelt , vient de passer à Pétersbourg , et est par 
conséquent perdue pour l'Europe catholique et civilisée. Le 
rapprochement entre la Dispute du Sainte Sacrement et 
le poème du Dante , est naturel et juste : cette fresque est 
en effet un véritable poème en peinture. Pourquoi faut-il 
qu'aussitôt après l'avoir terminée, Raphaël ait cédé aux sug- 
gestions du serpent ? Comme dit notre auteur, « le contraste 
est si frappant entre le style de ses premiers ouvrages et 
celui qu'il adopta dans les dix dernières années de sa vie , 
qu'il est impossible de regarder l'un comme une évaluation 
ou un développement de l'autre. Évidemment il y a eu 
solution de continuité, abjuration d'une foi antique en 
matière d'art, pour embrasser une foi nouvelle. » Cette foi 
nouvelle n'est autre que la foi au paganisme et au matérîa* 
lisme , qui a eu pour révélation les fresques de l'histoire de 
Psyché , et la Transfiguration. 

M. Rio remet à un autre moment l'histoire dé cette grande 
chute pour nous donner celle de la croisade prèchée par Sa- 
vonarole contre l'invasion du paganisme dans la société et 
surtout dans l'art. Cet épisode , qui occupe tout le chapitre 
Vin, est peut-être la partie du livre qui fait le plus d'hon*- 
fleur à l'auteur ; ou plutôt ce chapitre fait à lui seul un beau 
livre. Nous ne tenterons pas d'analyser ce récit plein de 
mouvement, d'éloquence et de raison , qui initie le lecteur à 
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la crise la plus importante de l'histoire de l*art et de la poé- 
sie chrétienne. Mais ce n'est pas seulement à Fhistoire de 
l'art , c'est à l'histoire religieuse en général que M. Rio a 
rendu un service essentiel , en pulvérisant les mensonges à 
l'aide desquels les protestans et les philosophes ont jusqu'à 
présent exploité le r61e joué par Savonarole au profit de 
leurs haines contre l'Église romaine. Tout dernièrement 
encore un professeur de théologie luthérienne ( si tant 
est qu'il y ait encore une théologie luthérienne) à léna , 
M. Meyer 9 a publié un gros volume où il cherche à dânon- 
trer que Savonarole était le digne précurseur de Luther , et 
même son rival sur plusieurs points. D'un autre côté, dans 
le siècle dernier 9 les jansénistes italiens , imbus des doctri- 
nes que Joseph II rendit si fetales à l'Église et à la société , 
publièrent plusieurs écrits contre lui , comme rebelle à l'au- 
torité légitime et paterndle des Médicis, rebelle au nom du 
fimatkme , comme l'étaient les Belges contre Joseph 11.^ 
M. Rio a réhabilité les opinions religieuses et politiques de 
ce grand b(»Bme ; il a prouvé que son catholicisme était aussi 
pur que sa politique était sage et éloignée de la démagogie 
qu'on lui impute ; il a reconquis pour TÉglise la gloire et le 
génie de Savonarole. Qu'il en soit béni ! Aussi bien est-il 
impotsible de lh*e ce chapitre sans éprouver la plus vive sym- 
pathie à la fois pour le héros du récit et pour le narrateur , 
car <m sent que l'un n'est compris que grâce aux efforts de 
l'autre. Il a fallu que M. Rio vint compulser avec un soin 
scrupuleux le recueil déjà si rare des sermons de Savonarole 
pour en retirer les admûrables invectives de l'apôtre chrétien 
contre le classicisme corrupteur de l'éducation» contre le pa- 
ganisme avec tous ses souvenirs antiques^ses héros profanes, 
sa littérature obscène et son art voluptueux ; en même temps 
qu'une théorie du beau chrétien , qui avait une bien autre 
originalité, une bien autre profondeur que toutes les trivia- 
lités ^'on répétait servilement alors d'après Aristote et 
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QuintîlieD. On conçoit le soulèvement qu'il dut exciter 
contre lui dans une société où la découverte d'un ma^- 
nuscrit grec ou latin était regardée comme un des plus 
grands bienfaits du ciel » et où Ton osait mettre sur les au- 
tels les portraits des courtisanes les plus célèbres en guise de 
Madones ; aussi , malgré le pur enthousiasme qu'il inspira à 
la jeunesse , et dont M. Rio raconte les résultats avec tant 
de charme , malgré Tinfluence toute puissante qu'il exerça 
sur les savans , les guerriers et les plus grands artistes de 
son siècle , Tic de la Mirandole , Salviati , Yalori , Lorenzo 
diCredi, Fra Bartolommeo, Luca délia Robbia, Gronaca , 
il succomba sous les efforts réunis des vieux débauchés , des 
professeurs de littérature païenne , et surtout des banquiers 
et des usuriers , qui ne voulaient pas se laisser enlever, par 
l'influence de la religion , le gouvernement des aflbires pu- 
bliques. M. Rio ne le suit pas jusqu'à sa catastrophe ; s'il 
l'avait fait , il aurait certes reconnu que» dans les derniers 
temps de sa vie , Savonarole manqua lui-même de cette hu- 
milité et de cette modération qui donnent la victoire. Mais 
notre auteur n'a pas oublié la noble justice rendue à la vic- 
time du paganisme par la cour de Rome ; justice qui ne* fut 
pas tardive puisque l'on voit , dix ans après sa mort , Ra- 
phaël le représenter parmi les docteurs de l'Église , dans la 
fresque du Saint-Sacrement » avec l'autorisation de Jules II , 
successeur immédiat d'Alexandre YI qui l'avait condamné. 
Nous regrettons que M. Rio n'ait pas cité ou analysé quel- 
ques uns des nombreux poèmes de Savonarole , qui sont en 
manuscrit à la Magliabecchiana , et dont plusieurs ont été 
publiés par Meyer. Il eût été bon aussi de rappeler l'influence 
qu'exercèrent ses sermons sur Benvenuto Cellini , comme 
celui-ci nous le raconte avec son énergie habituelle *. Ben- 
venuto , malgré ses excès en tout genre et la direction ex- 

> Voyes VUaâi MHni, édit. de Tassi, t. ii, p. 1, et aussi f • i^p. 63$, 
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clusiv^ment païenne de son talent , avait conservé une foi 
très fervente , et par tout l'ensemble de son caractère , il 
nous parait avoir été le dernier représentant de la dignité 
et de rindépeUdance de Tartiste du moyen âge. 

Fidèle à la distinction fondamentale de son ouvrage , 
M. Rio, dans son chapitre IX , sépare et juge les peintres 
de Florence qui , au commencement du seizième siècle, se 
lancerait à pleines voiles dans le naturalisme , et ceux qui , 
dominés par le souvenir de Savonarole , formèrent une nou- 
velle école purement religieuse. Lorenzo di Credi occupe la 
première place parmi ceux-ci. Le tableau qu'on voit de lui 
au Louvre peut donner une idée de son genre , quoique la 
Vierge y soit inférieure à son type habituel si pur et si ten- 
dre à la fois y qu'on le place volontiers à côté de ceux du 
Pérugin et de Francia. Fra Bartolommeo fut plus entbou- 
eiaste que tout autre de Savonarole , et il eut » comme Lo- 
renzo di Credi » la gloire de ne jamais vouloir traiter des su- 
jets profanes ; mais nous ne saurions partager l'admiration 
que ses œuvres inspirent à M. Rio » si ce n'est pour le tableau 
de l'église S. Romano à Lucques , qui représente sainte 
Madeleine et sainte Catherine de Sienne au pied de Notre- * 
Seigneur crucifié '. Ridolfo Ghirlandajo , nourri à l'école de 
Savonarole , ami de Fra Bartolommeo et de Raphaël pen- 
dant la jeunesse de celui-ci» resta fidèle jusqu'au bout aux in- 
spirations chrétiennes , en les parant d'un coloris plus suave 
et plus harmonieux peut-être que celui de tout autre maître 
florentin. On peut en juger d'après V Incoronazione qui 
est au Louvre et qu'il fit à dix-neuf ans ; il mourut en 1560 ; 
il fut le dernier des peintres chrétiens. Nous ne suivrons 
pas M. Rio dans l'examen détaillé qu'il fait des peintres na- 

> Il ne faut pas confondre ce tableau avec celui du même auteur 
dans la même église, qui représente la Madone de la Miséricorde : 
celui-ci est selon nous bien inférieur, surtout pour le type de Marie. 
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(uralifttes de la première moitié du seizième sièele ; Piero di 
Gosimo , Mariotto Albertinelli , André del Sarto et le Pon- 
tormo ; ils excellaient tous plus ou moins dans le coloris , 
« cet élément subalterne de la peinture » , mais ils n'eurent 
jamais une inspiration purement et profondément chré- 
tienne , si ce n'est André del Sarto dans deux ou trois 
fresques de la yie de saint Philippe Benizzi à VAnnunziata. 
Nous ne concevons même pas comment M. Rio a eu le cou- 
rage de s'étendre si longuement sur ces peintres de a déca- 
dence y lui qui a été si avare de détails sur les œuvres de Fra 
Angelico. Il est vrai que dans ses pages on trouve des ren- 
aeignemens très significatife sur la vie de ces hommes ; et l'on 
peut en déduire à priori un jugement très sûr quant au ca- 
ractère de leurs ouvrages. On y voit toute la honteuse his- 
toire d'André del Sarto , qui escroquait de l'argent à Fran- 
çois r*" et peignait sa femme grosse en guise de Madone. On 
y voit que Mariotto mourut de débauche à la fleur de TAge, 
et que Pierre di Cosimo aimait tellement la nature qu'il 
cherchait à s'inspirer « dans le voisinage des hôpitaux , près 
« des murs où les malades avaient Fhabitude de cracher 
« depuis des siècles, et devant des découpures et des ondula- 
« tiens de toute forme et de toute couleur il restait quelque- 
c fois des heures entières en contemplation , à moins qu'il 
« ne vtnt à entendre le son des cloches ou le chant des moi- 
« nés 9 car il aurait fui à l'autre extrémité de Florence pour 
« échapper à ce double supplice »« Cet artiste avait, à ce 
qu'il parait, les mêmes répugnances que certains esprits 
éclairés de nos jours. 

L'école naturaliste mixte, c'est-à-dire encore mêlée de 
quelques élémens religieux et poétiques , s'éteignit avec le 
Pontormo , pour faire place à Técole naturaliste pure des 
Allori et des imitateurs de Michel-Ange , dont il doit être 
question dans une partie ultérieure de l'ouvrage. 

Nous voici arrivés au chapitre X* et dernier de ce pré- 
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deux volume ; û traite de Técole vénitienne primitive et de 
ses branches collatérales dans diverses villes des possessions 
de Venise. II nous semble que ce chapitre , avec celui qui 
renferme le magnifique épisode de Savonarole, est la partie 
de son livre que Fauteur a traitée avec le plus d'amour, et 
nous lui en savons d'autant plus gré que ces deux sujets 
n'ont pas même été effleurés jusqu'ici , pas même par la 
scrupuleuse pénétration des Allemands. Après quelques con- 
sidérations préliminaires , un peu trop sévères selon nous , 
sgr le dialecte si gracieux de Venise , M. Bio établit que la 
poésie chrétienne n'a revêtu à Venise que les seules formes 
de la légende et de Tart; il nous dit que la poésie légendaire 
de Venise est plus riche qu'aucune autre du monde dans 
ses variétés. Nous croyons cette assertion singulièrement 
exagérée, mais nous espérons qu'un jour M. Rio essaiera de 
la justifier en nous initiant à la connaissance de ces trésors» 
et en les comparant avec les richesses légendaires du monde 
germanique et du reste de Fltalie. Passant de suite à la 
fi^nne de Fart, U juge rapidement l'empire passager de l'é- 
oola byzantine , frappée là comme ailleurs d'une heureuse 
stérilité. Les travaux de Giotto à Padoue , trop légèrement 
appréciés par M. Rio , comme nous l'avons dit plus haut , y 
Gantèrent une école dont le plus beau monument se trouve, 
au Baptistère de cette ville. Nous avouons que la coupole 
de cet édifice qui représente la Gloire céleste , peinte par 
Giusto et Antoine de Padoue , avec la foi sévère et naïve de 
oette heureuse époque , nous garait un spectacle beaucoup 
plus radieux que les savans raccourcis des coupoles du sei- 
zième siècle que M. Rio leur compare. Guariento , condis- 
ciple des peintres du Baptistère , se distingua d'eux par l'o- 
riginalité de ses productions ; c'est lui qui fit à Venise le 
premier tableau à la fois religieux et national dont l'histoire 
ait gardé le souvenir, qui représentait la Sainte Vierge inau- 
gurée par Jésus-Christ comme Reine de Venise; et de plus. 
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comme symbole de la fraternité qui devait régner entre les 
citoyens , saint Antoine et saint Paul partageant dans le dé* 
sert le pain qui leur était envoyé du ciel. Ce tableau a mal- 
heureusement péri ; mais comme dit fort bien Fauteur, « tout 
« l'avenir de la peinture vénitienne était là » tout s<m cycle 

« lui était tracé d'avance c'est-à-dire l'élément religieux 

« et mystique planant au dessus de l'élément social et pa- 
« triotiquc. • M. Rio nomme parmi les élèves de GuariODto, 
Avanzi» auteur des belles fresques de la chapelle Samt'Félix 
al Santo de Padoue. Ce Giacomo Avanzi de Bologne» doit 
être le même, si nous ne nous trompons» que celui qu'a cité 
plus haut M. Rio» comme disciple de Vital » dans l'ancienne 
école de Bologne ; ses œuvres sont dignes de cette illustre 
origine. Mais dès le commencement du quinzième siècle» 
une déviation funeste eut lieu au sein de cette brillante école 
de Padoue » sous la direction de Squarcione et plus encore 
de son élève le célèbre Mantegna » tous deux épris du plus 
aveugle enthousiasme pour l'art antique. Devenu plus tard 
beau-frère de Jean Bellini» il améliora son style et son goût. 
M. Rio cite plusieurs de ses travaux qui portent l'empreinte 
de ce progrès ; notamment les deux tableaux de la galerie 
du Louvre , objets de Fadmiration si prononcée de Frédéric 
Schlegel. Mais Mantegna ne réussit point à former des élè- 
ves dignes de lui (sauf toutefois Monsignori» qui doit comp- 
ter de droit parmi les mystiques); aussi Venise eut-elle le 
mérite d'éviter tout contact avec cette école païenne » elle 
aima mieux se mettre en communication avec l'école pure 
et mystique de l'Ombrie. Carlo Grivelli» Tun de ses plus an- 
ciens peintres » dont on voit de si beaux tableaux à la ga- 
lerie de Milan » alla se former à Fabriano» tandis que Gen- 
tile da Fabriano » dont nous avons parlé plus haut » vint ea 
1&20 à Venise y fonder l'école des Bellini. Il reste encore 
dans cette ville un monument curieux de ses relations avec 
Venise » dont M. Rio n'a pas parlé » c'est une très belle Ado- 
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rathn des Mages, dans la galerie de M. Cragiietta ; let 
eoitimies orientaux y sont fidèlement reproduits , et on f 
Yoit des inscriptions en earact^es regardés comme indér 
ebifBrables , jusqu'à ce qu'un jeune savant français, M. Eorf 
gtee Bore S y eût reeonnu des paroles arméniennes. Gentile 
dt FiAviano avait, selon la tradition vénitienne , accompa- 
gné le patricien Zeno dans son ambassade en Perse , et ee 
tableau était sans doute destiné à commânorer pieusemenl 
cet aventureux voyage. On le verra avec intérêt, m atten* 
dant qu'il passe entre les mains de quelque riche Anglais 
qui renfmnera dans un castel de province , où le proprié- 
taire en fera valoir non pas la beauté, mais le prix, aux 
yeux ennuyés de quelques feshionables. Tel a été, dq^uis un 
demi-siècle, le sort de bi^ des cheib-d'œuvre. 

A côté de Finfluence de Técole ombrienne vient se placer 
tout naturellement celle de TAllemagne, où florissait à cette 
époque l'admirable école de Yan-Eyck et de Hemmeling. 
Venise possédait autrefois un grand nombre de productions 
de ees princes de l'art germanique. On y voit ^core le Bré- 
viaire unique par la beauté de ses miniatures , peintes par 
H^meling. Un certain Jean d'Allemagne , que Ton trouve 
souvent comme collaborateur des Yivarini, venait sanrdoute 
du Bas-Rhin. Nous reprocherons une dernière fois à M. Rio 
la froideur et l'injustice avec laquelle il parle de cette Ai- 
mille des Vi^arini,, qui a si bien mérité de l'art chrétien, et 
que tous les véritables amis de cet art ne peuvent manquer 
dé chérir en apprenant à connaître leurs ouvrages. Nous 
n'hésiterons pas à les regarder comme les véritables pères 
de la peinture catholique à Veùise. Nous citerons parmi les 
ebeiSt-d'œuvre de ces peintres le Couronnement de la 
Vierge, signé Jean et Antoine Vivarini, i4i& , qui est à 

' Auteur d*une notice récemmeDt publiée sur Saint-Lazare > so- 
cMé religienie des Arméoiens. 



San^Pantâteone de Venise » et qui peut servir de type i ce 
I)ie«a sujet , taut ils ont tiré parti de tous les motife que leur 
fournissait la tradition ; puis une très belle Ancona (ou ré- 
table) d'Antonio et Bartolommeo de Murano, en 1450, à la 
Pinacothèque de Bologne, où Ton voit Marie couronnée 
par les Anges , tandis qu'elle semble protéger de ses mains 
jointes et de son tendre regard le scmuneil de son divin £i|i> 
luit endormi sur ses genoux ; enfin et surtout le grand ta* 
Meau qui est à l'entrée de l'Académie de Venise » et qui 
semble en quelque sorte la bannière patronale de la ville. 
G'est Marie, dont le visage <^e une expression ineffitble de 
mélancolie et d'innocence à la fois ; elle porte dans ses bras 
FEnfont Jésus, qui tient une grenade fleurie ; elle est sur ui| 
trône recouvert d'un baldaquin , que soutiennent quatre 
anges à grandes ailes enflammées, et qui regardent d'un air 
triomphant ; à droite et à gauche sont les quatre docteurs 
de TEglise \ l'ensemble est d'un grandiose complet et d'une 
beauté rare. Le catalogue de l'Académie l'attribue à Jean et 
^toine de Murano , mais JUdolfi , le plus ancien historien 
des artistes vénitiens , le désigna de la manière la plus for*> 
melle (p. 18) comme étant de Jacopello Flore , qui florissait 
m 14120 , et dont l'on voit à S. Francesco délia Vigna une 
bien belle madone. Selon un type assez fréquent dans la 
primitive école vénitienne, elle adore son enftnt étendu sur 
ses genoux , en lui feisant comme un dais de ses mains join- 
tes ^ 

M. Rio reléguant les pauvres Vivarini dans leur lie soli- 
taire de Murano, croit que l'école vénitienne a été le produit 
de l'assimilation de tous les bons élémens des diverses éco- 
les ultramontaines et italiennes. Le grand mouvement d^ 
Part y est commencé , selon lui , par les deux frères B^ini , 
Gentile et Jean. Il ne reste rien des quatorze grandes fres- 

' Quadri attribue ce tableau à Fra Antanio de Nagripoita* 
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qaes qo'ils eurent l'honneur de peindre dans le palais dueal, 
lesquelles représaitaient rhist<Mre d'Alexandre III et de Fré- 
dérie Barfoerousse à Venise , et que M. Rio nomme les qm^ 
torze «hants de l'épopée nationale de la république ; mais 
rAeadénie des Beaux-Arts nous a eons^fé asseE de tableaui 
de G»tOe pour nous mettre à même de le juger, surtout la 
magnifique Procession de la vraie Ooiâ^ sur la plaeoi 
SaM^Ma:ro » qui est eomme une apparition de la splendeur 
eatholique de Tanoienne Yei^e, et que le pieux artiste a stt 
gné ainsi s 

Gentllts Bêllùms amore incensm cruels, i&96. 

Quel beau tenqps cependant pour des chrétiens, que celui 
où le génie proclamait sa ft)i en si^ant son cheM'cçuvre d^ 
ces mots simples et sublimes : Un tel, enflammé de For» 
mour de la croia^ ! Quant à son frère Jean Bellini , les 
églises et les galeries de Venise sont pleines de ses tableaux i 
M.Bio en signale les plus beaux avec beaucoup de détails cf. 
en les comblant d'éloges. Nous aussi nous admirons beau-? 
coup Jean Belin, surtout pour la pureté de son imagination ^ 
et la gravité grandiose de tous les personnages mâles -, mais 
nous ne pouvons aimer le type de ses vierges , malgré leur, 
mélancolie prophétique. En général il nous semble qut 
toute récole vénitienne, à Texception des Vivarini, a écboui 
le plus souvent dans ses représentations de la §ainte Vierge* 
jNous ne connaissons guère qu'une seule madone vraiment 
belle, par Cima de Conegliano , dans la collection Barbinu 
Ce Cima de Gonegliano nous parait être le plus grand pein« 
tre de l'école chrétienne de Venise ^ du moins son tableau 

> U tot dfare à la gloire de YenisCi comme à ceUe ^iu peintre 
qu'on ne trouve pas un seul tableau païen ou myttiologique parmi 
tous ceux que les patriciens de Venise firent exécuter à Jean Belin; 
et cela dé 1460 à 1515, à une époque oh Florence et Home étaient 
inondées par le paganisme. 



de Saint Thomas et de Noire" Seig^ur, à i* Académie, 
surpasse eo éclat et eo majesté tons les autres. Mais M. Rio 
nous rappelle ses riyauz» qu*il est bien doux d'admirer de 
nouveau dans ces éloquentes pages où ils sont pour la pre- 
mière fois api^iés et com{»îs ; tels sont Basalti , dont le 
Christ mort , étendu entre deux anges qui contemplent ses 
plaies , est peut^tre le plus pathétique des tableaux de Ye- 
use; puis Garpaccio, qui se consacra surtout aux suijets lé- 
gendaires , et dont rhistoire de saint Jérôme et de saint 
George à San Giorgio degli Schiavoni, et surtout la magni- 
fique série des huit tableaux de la légende de sainte Ursule 
à l'Académie , peuvent passer pour des cheft-d'œuvre de ce 
genre* M. Rio a oublié ses figures isolées de saint Martin à 
S. Giovanni in Bragora , et de saint Etienne à la galerie de 
Miian > où il nous paraît avoir atteint l'idéal de la beauté 
chrétienne chez les hommes ; aussi conçoit-on la touchante 
épitaphe que lui a consacrée le vieil historien Ridolfi : PicofUo 
dai cittadini, sorrise nette béate stanze dei cielo ^ Ces 
trois peintres, Cima, Basaïti et Garpaccio, étaiçnt âèves de 
Jéan Belin, et quoi qu'en dise M. Rio, nous estimons qu'ils 
ont été bien plus richement dotés que leur maître en poésie 
chrétienne ; mais à celui-ci appartient la gloire incontestable 
d'avoir fondé une école qui sut maintenir jusqu'au milieu 
du seizième siècle , c'est-à-dire plus long-temps qu'aucune 
autre, les traditions de l'art chrétien, et conquérir le suf- 
frage populaire, malgré la dangereuse rivalité de Giorgione 
et du Titien. Contemporains ou successeurs des peintres 
que nous venons de louer, Mansueti , Catena et les deux 
Santa Croce , ont orné Venise d'un grand nombre de tra- 
vaux qui sont décrits par M. Rio de la manière la plus satis- 
fllisante. II ne se plaindrait plus de la rareté des tableaux 

* Il fut pleuré par ses concitoyens » tandis qu'U souriait au sein 
de la béatitude céleste. 
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de Francesco Santa Croce» Talné des deux, s'il avait pu Toir 
le Musée Gorrer ouvert l'année dernière, légué par son 
fondateur à la pauvre Venise, comme une légère compensa- 
tion pour tant de pertes ^ et où Ton voit un assez grand 
nombre des productions de cet excellent artiste. Ne serait- 
ce pas à lui qu'il faudrait aussi attribuer le beau tableau dû 
transept des Frari, qui représente la Sainte Vierge recueil- 
lant ses cliens sous son manteau , dont deux anges étendent 
les pans autant que possible , tandis que deux autres anges 
couronnât leur Reine, qui porte son divin Enfiant au mOieu 
de sa poitrine , dans une espèce de médaillon ; disposition 
assez fréquente dans la peinture et la sculpture vénitiennes : 
cette œuvre capitale, surtout remarquable par l'expression 
grave et pure du visage de Marie, figure bi^ dans Téglise qui 
porte le titre de Sainte Marie la Glorieuse des Pauvres 
Frères Mineurs \ Quant à Jérôme Santa Croce , il s'est Il- 
lustré par un tableau de saint Thomas de Gantorbéry *, qui 
répond pleinement à l'idée qu'on peut se faire de ce grand 
isaint, et certes c'est beaucoup dire. 

Mais ce ne fut pas à Venise seulement que l'influence de 
Jean Belin s'exerça d'une manière si heureuse; elle s'étendit 
sur toutes les villes du patrimoine de saint Marc , depuis le 
Frioul jusqu'aux frontières du Milanais, et malgré la redou- 
table concurrence des écoles de Mantegna et de Leonardo 
da Vinci; Bergame surtout lui donna , dans Gariano et Pre- 
vitali, des élèves dignes de lutter avec ceux qu'il avait trou- 
irés à Venise même. Trévise produisit Pennachi, célèbre par 
«ses grandioses plafonds à JVIurano et à Venise -y puis B>solo, 
dont on voit à l'Académie Jésus-Christ donnant à sainte 
^Catherine de Sienne le choi-x entre la couronne de reine 
^t la couronne d'épines s tableau dont l'exécution est aussi 

' Santa Maria Gloriota de^ Fi art. 
" A réglîfe Salnt-Syhcstrc de ^Venîte. 
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tel eakxiuiies da rationalisme moderne» que contre • la bon- 
m teuse négligence avec laquelle 1m chrétims ont U?ré lem- 
« propre héritage aux écrîTains soi-disant pbOosopbes » (p. 
M»). U montre Venise, placée comme la Pologne et l'Espa- 
gne, en sentinelle avancée de la ehréti»té c<mtre les BaÂa- 
res; il énumère quelques unes des gloires du pavillon véaitien, 
eelni de tons « qui, cbr^ennement parlant, a laissé les plus 
« bonoraldes souvenirs. » U raj^Ue à la fin dn dix-sep- 
tième siècle les Mocenigo , les Morosini , dignes rivaux de 
Sobieski dans cette dernière des croisades, « à laçielle les 
« grandes puissances européennes assistaient avec one stu- 
€ pide indifférence , toutes fières de se trouver à jamais 
« guéries de l'enthousiasme religieux. » A propos de cette 
inscription du palais Yendramin, non nobis. Domine, sed 
nomini iuo da glortcim, il constate la durée de la noble 
habitude, dont nous parlions tout à l'heure, qu'avaient 
conservée pendant tout le seizième siècle les souverains et 
les généraux de Venise de fiaiire honneur de leurs victoires 
à Bfarie, et de se fture peindre à genoux devant la sainte 
Vierge. Après avoir rappelé le grand nombre de saints per- 
sonnages canonisés par l'Eglise , parmi l'aristocratie véni- 
tienne des premiers siècles, et ces doges Trevisani et Prîuli, 
plaçant la plus fervente piété sur le trône, comme pour con- 
soler ^^jenise chrétienne de la scandaleuse présence de TA- 
rétin, il nous cite sur diverses familles Ulustres de la r^- 
Uique des particularités dignes d'être à jamais consacrées 
dans l'histoire catholique; enfin, comme pour rendre à Ve- 
lyse une dernière justice, à l'occasion de sa déplorable chute, 
il insiste sur rattachement et les regrets que lui témoignè- 
rent en ce moment suprême les provinces qu'elle avait con- 
quises et réunies à son empire. II aurait pu citer la conduite 
généreuse de Bergame sous le noble Ottolini , celle de Vé- 
rone^ Trévise et autres villes de terre-ferme ; mais se por- 
tant k l'autre extrémité des possessions vénitiennes , il s'est 
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borné à citer textuellement les adieux de la ville de Péraste 
en Dalmatie » à la glorieuse bannière de Saint-Marc. Cette 
admirable effusion de piété et de reconnaissance nationale 
est une noble et digne péroraison du chapitre sur Venise 
et de cette partie du travail de M. Rio. 

En lisant ces dernières pages de son volume , où il dé- 
ploie une connaissance si approfondie et une appréciation si 
catholique et si juste de Thistoire de Venise , en les rappro- 
chant de son admirable chapitre sur Savonarole, nous avons 
été presque tenté de regretter que M. Rio y au lieu de se 
borner à Tétude des arts , n'eût pas consacré son âme et son 
talent à Thistoire politique et religieuse de Venise ou même 
de ritalie en général. Ce dernier sujet , le plus beau peut- 
être qu'il y ait au monde , était digne de son zèle pour la 
vérité et de son enthousiasme pour la foi. Nous posséderions 
alors un travail bien essentiel à notre jeunesse , aujourd'hui 
réduite à avoir recours atfx perfides sq)hismes d'un Saint- 
Marc , à l'hostilité voltairienne d'un Sismondi , pour se don- 
ner un aperçu d'une histoire plus travestie y plus maltraitée 
que ne l'a été peut-être celle même de la France '• 

Du reste y tout en nous associant de bon cœur à l'enthou- 
siasme et à la sympathie de M. Rio pour Venise , nous de- 

' Gomme s'il entrait daos les Tues de la Proyidence que TAUe- 
magne , patrie de la réforme, devînt de dos jours la patrie de la régé* 
nératiOD de la science historique, c'est encore un écriTain allemand 
et protestant , M. Léo , professeur à rUuiYerslté de Halle en Saxe , 
qa\, dans son Histoire des Etats d^Jtalie, 5 toI. în-S», 1830-1834, a été 
le premier à envisager rélément catholique de Thistoire d'Italie, à 
rendre justice au caractère personnel de quelques souverains pon- 
tifes, enân à montrer comment les réformes irréligieuses el arbitrai- 
res de Joseph II, de Léopold en Toscane, de Tannucci à Naples, 
avaient frayé le chemin du carbonarisme et de la révolution. Nous 
lui devons cet hommage, malgré ses récentes hostilités contre la li- 
berté de TËglise en Allemagne. 

9 



i dt nf^m itàbUrom une di^tûM^io» p^&JUra))^])^ 
fpif iUeïii Uiie €AtF#Ia bell« et pieuf q Vem»^ ^ ?itm ^Af» 
tm^oiOf f^ la VeiHse savamite et opiUente ùfi^ %^çifi$,yif(9ffi'' 
rjlffr^. Neus ne croyons pa^ que riaflœoee.du ïïéchf/^^jmfm 
teSlé4Hri^iytt été aussi tardive et au&sîfaUd ^,VeiÛJie qu^'jljl.le 
4î(i C(|tapeut être vrai pour la peiature, et encore partîâUe- 
iwat;^b ne l'est certes point pour la scidpture et l'aprdMtfic- 
ture. Les prmeipes de rarchitecture ehrétîeivae y ont éte ce* 
padiés tout aussitôt que dans le reste de ritalie^; et oertfs le 
gouvernement qui permettait à Sansovinod'îAtroduîre 4wsksa 
inneus^ porte de bronze de l'église de Saint-Marc te portrait 
deiVinttme Aretin, avait une bien étrange idée dejaMberté 
leligieiise ep fait de sculpture. N'est-ce pas lui aussji^î^#mla 
J^gia, w pied de la grande tour de St-Mare> ne.r^gitffias 
4e &ire représenter sous la figure de Jupiter et4e.VriiwJe& 
n^dmm» de Can^e et de Crète, conquis et si gloriefisfwciit 
4i^tBi4ui au mm 4e la fi)i du Christ. NoiHiiM9ii^,A09WW«|is 

mSm^ à'm certaiii tmb^m de-Kenedelto^ Pe^^^uiégUse 

des Frari, qui date de 1503» et où ce gueixier: es!^,r^éfi^M^ 
^lecila Madone m dessus de sa tête , et le die» |lar%.tûut 
m ^im c6tés^ Nous ne croyons pas avoir iajom\ ceiw<yitré 
en Italie une profanation d'une date aussi reculée* C^ q]|i est 
plus grave 9 et ce que M. Rio parait avoir perdu de y ji^ .c'est 
. j^ conduite trop souvent irrespectueuse » i^^^tp .^f Vf^V^' 
IjledqL gouvernement vénitien envers le SaintrSiéj^^.f^fjf^ 
im opmwencem^t du dix-septim^ si^te) lor^ ^^^b^U 
«vee Paul V.^ Il ne faut pas oublier que Venise a di^uié le 
. preoHW exemple d'un état catholique qui dédaroua intei^ 
pontifical non avenu; qu'elle s'est constituée juge et iatcr^ète 
suprême de la discipline ecclésiastique ; qu'elle a condamné 
ks prêtres qui avaient interrompu l'exereieet du culte par 
obéissance au pape , à cette affreuse captivité dtot les ti'op 



ftiiiMùX PoKisi partent eneore la traoe '. Yeniie e$t eptr^ la 
première , Uea aTaot Lo^it XIV et Joseph II , dans cetttifti^ 
n(!sie itie où n'ont pas tardé à la suivre tons tes gonirérnt- 
mm eatboUques ou soi-4isant tels ; et il nom est permM Ae 
4rpirû qu0 , lorsqu'è la jBin du dernier siècle ^ le Tqu^FUIi^ 
salit « pesé duns son femelle balance les destinées de V^ 
Olsii ,* M erimè qui lui a Tahi si Ipng-temps les ap|^audiit(B* 
QMM» ^8 feux pr(^bètes , n'a pas peu contribué au févire 
arrlt qub la justice divine a prononcé contre elle. 

Pour en revenir au sqet proprement dit du livre de M. Kg» 
il nous ftat avouer qu'il termine son livre à pw près conunQ 
B l'a fommeiicé , sans dire pourquoi : il ne nous donne pa$ 
la i^s légère indication sur la marche qu'il compte suivre 
dans la oontinuatk^ de son ouvrage. Nous voyona cepeih 
ddiKt qu'il a passé en revue les produits de Tinspiratiou pu- 
mnoit (diréfienne dans toutes les écoles de l'Italie, sauf tfub 
tefois l'école lombarde. Partout il s'arrête au moment où |e 
papisme vainqueur , grâce à Taveuglement général , s'^- 
pare prescpieoxclusivement du domaine de l'art. Noua peu- 
iiMts qu'après nous avoir présenté » ayee tout le cbarme qu'il 
lait mettre dans de tels récits ^ les çeuvres trop rares 4e S40- 
Ctàfdo da Yinoî > et les fresques encore si nombreoses et si 
cAéstes de Borgognone à la chartreuse de Pavie, de laiini h 
lAgano ; à Sanmuo et à la Brera , il nous conduira ï Pesf a-. 
Éiok a^MAndi des maîtres qui sont jusqu'l présent en posr 
sèiston de ^admiration des connaisseurs et des amateurs, ) 
' proiiûHion du degré auquel ils mt renié les traditions et les 
ink^^lrations de la religicm* Nous suivrons avec le phis vif 
intérêt M. Rio dans cette nouvelle carrière. Nous avons hftte 
ië Itii vdr porter, au nom de la foi et de la poésie ohTé- 

^ Taf es lef inscrlpUons ottées |Mir lor4 Byron » dans Iftf noM dn 
4» chaol de ChUde Harold, et que cbacan peut lira eocore dsds ces 
tildeux cachots. 
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(jeune, un jugement logique et sévère sur Raphaël , I^ Ra- 
plmël de la Fomarina et de la Transfiguration j ^ur le Ti- 
tien , Tintoret ^ le Corrège , les Carraches » le Pomini- 
qpu^, et(L, U sera curieux de voir enfin une appréciation 
religieuse de la manière dont tous ces peintres polens-ont 
traité des sujets chrétiens ; quelque chose qui diiSère 4e cette 
banale admiration que les voyageurs et les auteurs 4e Jîfres 
smr Tart s'en vont répétant les uns aux autres jusqu'à #atiété^ 
Cest à M. Rio à nous expliquer ce jugement déjà ancien de 
Goethe , jugement dicté par le mépris classique du chrûtia- 
nisme dont ce prétendu grand homme était le coryphée ^ 
mais an fond très conséquent avec le point de vue p^ïen fgà 
Réside à toute l'esthétique moderne » et qui expHme .tr^çji 
bien la contradiction si flagrante depuis trois siècles .eqtre 
la théorie païenne de Fart et son application à des sujets vf^ 
ligi^ux. « Ce qui empêche surtout de jouir » » dit-il à pr^jKis 
de3 tableaux religieux de la seconde école de Bologne y *« ^ 
« sont les sujets absurdes des tableaux ; il y a de quai,|îenr 
« drefou... On dirait les monstres issus du mariage des en* 
« Êms de Dieu arec les filles des hommes. On est attii^ mi^ 
« le goût céleste du Guide, par son pinceau qui a'9iH*ait dik 
< iStre consacré qu'à représenter la perfection; mais <m e^ 
« aussitôt repoussé par les sujets qui lui ont été mjfOiîéi^Miir 
« J^ts si horriblement stupides, qu'il n'r a pas d'imulfe4 
« au monde dont on ne dût les fléttir K Partout Jic^h^M 
« «fouffîre 'y nulle part il n'agit : jamais d'intérêt présent , tou« 
« Jours quelque chose de fantastique et d'attendu du dahc^f , 
• Ce sont ou des scélérats ou des gens en extase» de^ çrMût 
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< Ton dm abicheuXich dummm, mit heimn Scheltwortén der 
Wàlt genug zu erniedrigenden Gegenstcendenj Goethe, Toyhge ^ 
JtàHe, Lettre da 19 octobre 1786. Cest dans ce même CNivia|e q^im 
TOlt employer pour la première fois, à oe qall noiiB semMe, i'eiiuresr 
sk» de mythologie catholique, si usitée par les grandi e^^rïti fte; lM)i 
Joaii« 






• à^ ou iélè^^fous. Le peintre n*a pour toute roBSOiirce '^e 
« dé lètor accoler quelque beau garçon tout nu ^ quef^é'jô- 
« liê^ctMrice : ses héros ecclésiastiques ne peùfent ÏMi 
c^èhpfr que de mannequins , pour faire voir son talettC i 
é^bienjeter les plis de leurs manteaux. H n'y a pas uneMéè 
t^'Hifânm^^ dans tout cela. » 

Ne croit-on pas lire le fond de la pens^ des auteurs et des 
m^Ui^es de presque tous les tableaux dits de piété qae noftê 
SToUs eu le malheur de voir aux expositions des dernières 
amiées, et, ce qui pis est , de retrouver dans nos églises? 
llfr. Hio , nous Tespérons , sera aussi franc dans son opinion 
qiie Goethe Ta été dans la sienne, quand il en sera à traiter 
dé c^ttë^eole bolonaise et des autres écoles païennes qui Font 
piré&édée. A dire vrai , nous regrettons beaucoup qu'il ait 
dnsi'isctedé en deux soa travail , et qu'il ne nous ait pas 
dodnéifenm^e temps et sa réhabilitation des peintres vrai- 
ment ctarétitftns et sa sentence de -condamnation contre les 
peteti^' apostats. Nous croyons que c'eût été dans llntérét 
dë's(M liVi^ autant que dans celui de Fart chrétien dont il 
veut être l'interprète. Le lecteur, iml)u de ces doctrines , . 
ùèée^ àdojiii'ations toutes nouvelles, a besoin, ce nous sem- 
ble , de savoir , sans désemparer , ce qu'il doit penser désor« 
mais de ces grands noms qui ont été jusqu'à présent l'objet 
de sa vague, idolâtrie. Les éloges décernés par l'auteur anx 
gttiilds peintres chrétiens , avant lui relégués parmi les bar- ' 
bai%stta moyen âge, auraient gagné au contraste immé* 
dfeft^:itVee le jugement porté sin* leurs successeurs. Nous ne 
cèjéttàissons rien de plus fhippant que cette juxtapositiAii des 
œuvres de l'un et de l'autre système. C'est ainsi qu'à Venise 
0)1 p^ut mesurer d'un seul regard la distance qui sépairç^ l| 
prisée peuse d'un artiste nourri dans les traditiop$,cl^*4r ' 
tînmes , des eff(H*ts de l'artiste moderne pour diviniser lâ 
matière , l<H*sqn'à l'académie des beaux arts on voft les groo^ 
pes de saints du Gima ou de Jean Belin , si graves , si doux 



et si rtf gieux , à côté de la fameuse Âssompttàn du Titien, 
Objet dé l'eMlbaiAlasDle des CicerùM et de léomdièiià lee 
Atiglaii , où les Apôtres sont posés comme des boxeurs , et 
èû là Yiefge semble écraser les nuages de son poids ; on Ineii 
lors<ltie dans la sacristie de la Satate on voit le saint Séba»^ 
tien de Basait! à côté des fresques de ee même Tftfeil , ai 
tftutées , et i)ui méritent de Tétre comme le nec pbu uUrà 
ÛA matérialisme ignoble , transporté dans les sujets r&U 
gfénx. 

Quoi qu'il en soit y lorsque M. Ko se dédd^a à nous don* 
fait dans un autre tolume le fruit de ses recherches et de ses 
taiéditations sur Tart du seizième siècle > nous raceueiltercmi 
àttc dtttaioit de joie que d'affectueuse sympathie» Hou» l>0n^ 
gageotts , en attendant , à se mettre lui-même en gttrde om^ 
Ire les séductions de ce siècle » et notamment eontM cette 
liiagie du coloris rénitien qull yante tant» Nous le remer^ 
efOôii ardemment de Hnappréciable présent qû*il à fettt ààiA 
eA fragment de sa taste entreprise am, hommes religfemr «t 
met artistes ehrétieus. II ftura la gloire d'évoir posé là )ir^ 
mière pierre d'une esthétique nouvelle parmi nous , dunette 
teience du beau , aussi inconnue de nom que de tait dans la 
France moderne. M. Rio aura contribué par ses récits et seê 
eàseignemens, à la régénération de Fart religieux en ï^anee. 
Et en vérité, il est temps que, grâce à ces généreux çAm^ 
lei cttholi^uiM apprennent à connkftre les purs trésore què 
leur ont légués leurs pères ; et que dans le domaine de Tàrt^ 
eomme dans celui de la littérature» des sci<^ices , de VtÈh 
totre , ils ne se résignent plus I adopter pour toute bistrac* 
ttMi les résultats des mensonges sjrstânatiques , des Udies 
tancessiont» et des inconséquences gallicanes du dKx4iui* 
tiettie-iiecde» 

. luUlet i857. 



TAxBLiSAU GHRONOLOGïtttJt; „„: 

■<> DBS % 

ÉCOLES CATHOLIQUES DE PEINXifRE 

..., ,,.. ..[ EN ITALIE. 



. î . i 



Ilf^-M#n|i;hQDc]^éiàiMr^Dter dans ce tableau^ sous «ne formé Aicile 
et rapide» un aperHû de I*b!st0lr6 de la peinture catholique en Italie, qui 
poul^à' àètêit de vésmiié ft« liTre de N. Rio et aux notes que nous y avons 
joi^te8f.]\ous efpérons que ce petit travail ne sera pas sans utilité à ceux 



'(àtMB)kéféé\^^qvA'î itE^^ns leihrs études, ^it diMsIeflUrs voyages^ *^ 
sentlrnatjentiiEiiQés vers ks inspiratiens êe Tart vraiment chrétien. Nous 
pouvons /ifl^mer qu'un travail semblable n'existe pas, tous les résumés de 
ce g«(irë «e^ commençant qu'à l'époque de renvablssement du paganisme 
dit ;^af)fMtafio#,.iOÙ nous nous sommes arrêtés. Nous indiquerons p^r des 
lettres gotitlques les peintres qui ont le plus approché de ndéal chrétien, 
et pNA^aei^ cIrpMlilé* penchées ceux qui ost introduit les élémeas de d^ça- 
deDff .4tt^i leitf école^ 

-■■■•-• ■ . : ■■.,■''.•• 

' ' 1 ' ■ ' ■ ' 

{Let astéritfue$ indiqueià /m auvret d'une bemOé tûpériture tt igài iné i^VU H %mê 
■*^ ''■■■' attention tpéeiakJ) 

^nèXBmmréèJMKmù, IKMCATiON DE LEURS PRINGII^AUX 

delew: mort , ou de OUVRAGES. 

Pépeq(ae «ii^ ils floris- r 

I. ÉCOLE SBMI-BYSANTIMB. 

iSàmt François, âj te sacristie 4e la (ivande 
église d'Assise, *-*I|aR8 l'église des Anges.: Cru- 
cifix peint sur une croix de l)oié,1èiÉretric con- 
servé de ses ouvrages. Un autl^l9racill& por- 
tant la date de 1236. — Crucifix qui stigmatisa 
sainte Catherine, dam la Contrtida êéî^oea, h 
Sienne. 



nom DES PEINTRES. 
Fra Oiacomo 

da TVBBITA. 

in. 1286. 

André f avi, 

Iâi3<-d294. 

Gaddo Gadbi. 

1239-1313. 

GfMAfiVB. 

1240-1300. 

BonaTentura 

Bbrlinghieri, 

en 1235. 



— t«6 — 

INDICATION DES OdVlU^aEg. 

La graode moraïque de Sainte-Marie-Majeure, 
à Rome. 



Les mosaïques du baptistère de Florence. 



{Florence^ à Sta-Maria-NoTelIa, une Inonde Ma« 
donne. 

Au château de Guiglia, près Modène, $aint 
François, 



MAROARiTOif E ( ^**""®> * S.-Bcmardîno , un Saint François. 
1212-1289. ' i ~~^^^^^*^f plusieurs crucifix. — Florence , à 

\ Santa-Croce^ un crucifix. 



à 



Pietro Oatallini^ | Assise : fresques. — Florence^ à S.«Marco, jin^ 
1259-1344. ( nonciation. 



II. ECOLE SIENXOISE. 



I I I 



GOIDO, 

viTaitenl226. 



I' I Sienne, à S.-Domenico, grande Madonne, 

DiODATO DA LuciA, 1 ^ Saint-Ccrbonne, près la ville, un cr«<âlz. 
en 1288, j 

DiOTiSALTi, (Sienne, h S.-Glemente, Maâonne^ à l'Acadé- 

1260. I mie, couverture des livres du Camerlingo, 



9 fSienne, à la 



DUCOTODI 

BoniNSEGNAy >Sienne, à la cathédrale^ Histoires de la Bible. 
H^ en 1282. J 



Ambrogio 

LORBNZETTTI , 

1267-1340. 

Pietro LoREifzErn^ 

fi. en 1317-1355. 



Pise, au Campo-Santo, la Vie des Pères du dé'^ 
sert , par tous deux. -- Florence , aui'^Uifizi, 
même sujet, par l'un d'eux. — Sienne, au Pa- 
lais-Public, les Vertus et autres fresques sym- 
bolfqves par Ambrogio ; à Tacadémle des Bmmix« 
Arts, ^ Ineoronaxione, par le même ; à la calbé* 
drale, sur la porte de la Stanza del Pilone , 
Vie de Notre-Dame, par Pietro. 

I 
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NOMS DES ^EnmtBS. INDICATION DES OUVRAGES. 

'Pise, au Gampo-Santo , ^ riTtf r«trf de Saint'- 

Raynier. — Florence , à Santa-Marîa^ïfOTella, 

Simon Memmi , 1 dans la chapelle des Espagnols, les fresques de 

1284-1344. J l'orient et du nord, ***VEglkémimmUêt 

triomphante, la Crucifixion, la DeêCintû atm 
limbes. 

Mannodi Simone, (Sienne, au Palais-Public, *^ Hfadonne soug un 
. en 1387. \ baldaquin, entourée de saints 9t d'anges. 

Andréa Tanni, I Sienne, à S.-Domenico, Portrait de sainte Oa- 
fl. de 1369-1413. | therine de Sienne. 

Taddeo Birtoli ( ®'®"^®> ^^ Palaia-Public, * Assomption , Sym- 

n ^w^4â4Jt ' \ *o^e« du Credo.— Padoue, à rAnnunïiata, *Jlf<»- 
u. en 1414. I , „ . . , 

V donne allaitant, et traits de sa vte. 

Gregorio da Sien A, î «. , 

Ters 1420. ) Sienne, a S.-Glemente, Madonney ete. 

Ans AHQ i>i PiETRO, I Sienne : à racadémie , Vision du pape C«- 
enl449. ( jta;(e ///; au Palais-Public, * Ineoronaxione. 

Domenicodi Bartolo, | Sienne, à Thospice de Santa-Maria délia Scala, 
fl. en 1446. ( les OEuvres de miséricorde, ete. 

Lorcnzo di PiETRO, 1 sienne, au Palais-Public, SS. Bernardino et 
(iit Yecchietta , > />^,L^^.v.^ 
1422-1480. J ^«^^«•^»««- 

Fra Gabriene Mattei, ) sienne, les miniatures des livres de chœur à ta 

^^'Tl^ \ calhédraJe. 

▼crst490« J 

Sienne : à S.-Domenîco , *Madonne entre 
SS. Jérôme, Jacques, etc., Ste Barbe cotiron- 
Matteo da Siena } ^^^> ^ S.-Agostino, Massacre des innocens; 

' à S. -Clémente, Massacre des innocens , *Ma^ 
donne vêtue de blanc , Madeleine et J0seph ; h 
S.-Spirito, * Assomption dans unvtéâaUUm 
d'anges. 



.il tx 



en 1479. 



.^rtr/5XBPANO,. 

frSre du précédent. 



^ • 



- Hleronlmo de \^. , « -, , - , .. '^ 

BEii?sKifiQ>BmiiieTea [ Sienne, ^ S.-DomeBico , la d$ux,^nte$,fi^ 

.'t en 1506k j ^^^finedemintlaMadofime. 

Bernardino Fim«A*.l^*®"-' * r Académie, Madonne; à S.-Clc- 

( mtikiè, Incoronasione. 
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mous DES PEINIUBS. INIHCATION DES OUTBAMS. 

i Florence : aux Uflizi, Madonne entre S» Joseph 
et 5* Biaise. — Sienne : à S.-Nicolodel C^mine, 
*Mcension; h S.-Beniardâio> fresque de To- 
tatoire Tobln ; à la maison de Ste-Catherine de 
Sienne, ** Visite au corps de Ste Agt^s de 
Montepulciano. 

RwrrATïïTM f ) ^^^^ • * S.*-lIartlno, ^Nativité ; deux fre«|ues 
éU ILMECARlho \ *® l'owtoîre de S.-Beniardino ; à S.-Fran- 
1484-1549 ' ) cesco, Desewte anx limbee, 

à #Aià* nÀT7t (Sienne : à S.-Franœaco, *DépositiQn de croix , 

^^SMOMÂ ) *9P^^^ fresques de roratoire de fiL-^ernar- 

4 itL kk/ ' J dino ; *à ta chapelle du Palais-Public^AT^nni 

147U-1W4. ^ ^^^^ ^g j^^j^ ^^ Calixte. 



UU ÉCOLE FLOnSNTINB. 



Prettdère aâoCioti. — Ecole primiùve* 

'Padoue, à la chaptile de f^AnniuiEiata, *** les 

Vertus et les wees, le Jugement dernier, la vie 

de Notre Seignour et dé Wotre Dame. — Astise, 

GiOTTO, ) ^ fresque éé II t^ute de l'^g^ Wérieure. 

1276-1336. i — IVome, à S. -Pierre, dans le Stanxa Capito^ . 

IftTtf , plusieurs petits tableaux. — S'ioirenoé : S' ' 
S.-CMoe, *intàr0Hàx%one signée d'ë'Ai!^;^ Va- 
^à^ihiàe^ViedeNHre^eigneur çu^4p|uqf,«|j(iMff . 

TtW» GAMmiA) ÎAs8l8e,fre»ques delà gnmde église. 

( Pise, au Gampo-iSanto, la Création.'*^9kim»»^ 
BUFFALMAGO, I ^^ s..]H[arîa-NoveHa , Incorona%%oneé — Assise, 
▼ers 1350. ( oresquet. 

tfliliuiko£i<mBaiTi!fO| (Milan, à la gfioriê et la Brera, iÛrd^n des 
1301-1350. \ rois. — Asèifie, frèiqiies de la gràifde Igitsé. 

lean de MiftAHO, 1 Florence, à Ognisianti, Deux saintes. — Assise, 
en 1365. J dm i't^m ^f^^hf^de tajeunes^^ja 'N.-S. 



NOMS DES Pfil!ffABS. 



Taddeo GjU>di , 
1300-135SL 
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IKDttlATION DES OUTlUieiSB. 

Florence , à S(a-Maria-Noyella , dans la chapelle 
des Espagnols, firesques de Toccident et de la 
voiiHc,**?e« VertUà et les sciences, la Naviga- 
tion de saint Pierre^ etc.: k Sta-Groce, dans 
le transept méridional, **Vie de Notre Dame, 
douze sujets à fresque, et dans la chapelle Ri- 
nucoini^ *Maàonne avec plusieurs saints. 

iPrato > h lA cidliédrale, ^Histoire de la Gintola, 
on «ttfifnr» «if Notre Dame.^ Florence, à TA- 
csLÔknie f MaêmMM entre quatre saints. 

IFiorence, à la sacristie de Sta.-Groce> ^^Hip- 
toiredeS. Sffhestre et de Constantin; à l'A- 
cadémie , *AppaHtien de Notre Datne à saint 
J#rMar«I«— Naples» «tt llusée> Assomption, etc. 

< Plsep au Canspo-Santo, fin de l'hist. de S. Reynier, 

\iè, titt Campo-ilâ&to, *le Triomphe de la 
mort; le Jugement dernier; l'Snfsr.'^Vlonnce, 
à Santa*]IIarla-KDTella> **le Jugement dernier, 
***ï« ParaàiSy VBnfer;* Notre Seigneur entre 
saint Thomas tVÀquin et saint Pierre ; tableau 
d'autel daté de 13S7. A SaAta-IKforla del Flore , 
U Dante ^ à !'A<Méiiiie, ÀnnoneieOian avec 
27 iaints et iàk^ttH. 

WmcêÊOi^ TâAÏBif Piae^ à St€-Galb»rine* *S. Thomas d*Aquin. 

Gbttnréo ^^^JuuvnuJ Florence^ à Sta-Mark-floTella , Les qttaire doo" 
i^ii^Aû^ I teurê et iee quaire évangélistes. 

Wéébâi^iÈtÉkù, JlPise, àS.-FrancesôO, éans la salle du chapitre, 
en IdSS. I PHistoire de ta passion. 



AgDOlO CvADDl^ 



18É4-1343. 

Aalonio TsustfAMO^ 
1S84. 



1319-1380. 



Sfïnblio 



ÂUfeïiKO ( S.-Mmlato, près FH*fence, **Hi8toire de 5. Be- 
l^w. ' j ndif.— Arezzo, à la cathédrale, Cruct/îaJton; à 

\ S.^bgelô, Bataille 9ss anges. 

!' FlDrence, A a(a«4hn«a-del-Fiore, le saint pa^ 
I tron de ^aqve chapelle latérale. — Arezzo , 
I dans le cloître de S.-Bernardo , ^if^pir^ de la 
^ vie de S* Bernard. 

; Qbi^ibi, ( Florence : fresque du Sigallo t dans fi sacristie 

en Ï444. I de S.-Rem!gio, Déposition de trot*." 



MOMSDBIPBlllTRBt. 



llfDIGATibN DBS OXtHiii^! 



Deuxième secUon. — J?cob Uy^ique, 



J • : . 



.,''> 



1387-1455. 



(■ :' ■ : . 



• - 1 J 



DoD Xorenio 
degT Akgbli» 
camaldule, 

en 1413. 



Paris, au Louvre, *^ Ineoronaxkme éi vie de 
5. Dommîgutf.— Orrleto^à la cathédrale^ **N<h 
tre Seigneur au jugement dernier et U Ckcsur 
desprophètei,—Kome: auTatican, dans la cha- 
pelle de Nicolas T, JEtistoire de S. Etienne et 
de 5. Laurent j à la galerie Gorslnî, ^Aseeneion et 
descente du Saint-Esprit; k la galerie Fesdi, 
** Jugement dernier ; chez M. Talenttaiiy '^JR^mr- 
reetion, — Fiesole : à S.-Domeflféëj ''^iiTÀiionfia 
avec plusieurs saints; à S.->6tibIâtti6 , '^Jf a- 
donne entre SS, Jérôme , Etienne, etc. — Gor- 
tone : au Gesù , ^Annonciation , *Vie de Notre 
Dame, Vie de 5. Dominique; k S.-Domenico, 
**Ineoronaxione.'^ Florence : àS.-Marco, dans 
le cloître» ** Jésus crucifié ayeo S. Dominique^ 
et les lunettes des portis ; dans la salle du cbt- 
^ pitre, '*** Crucifixion av^ |»49;|içoi«i^i;|fç.,falals 
et rarbre généalogique des SS* doniUUcalns ; 
dans chaque cellule , ** une fresque de lui; à 
SU^^M arl»-N0Te11a , dais la sacristie, ***^rofi 
reUquairee; k la galerie de rUiBzi, S* PierrCp 
*8. Mare, Madànne «ose plusiiurt saints, 
et le Meurtre de 5. Pierre martyr, la Nati^ 
vite de S. Jean, **la Prédication de S. Pierre, 
*le SpoioUMio, ^l^jâdoratiên^ â»9imiêgm^ '^kt 
Mort de Marie, ***Couronnmsén$4ê Ma- 
rie au milieu de la eour céleste ; à l'Académie 
des Beaux-Arts» *^ Descente de croix, "5. TAo- 
mas et leB. Alhert4e'Frane faisant leurs te* 
çonSy^^^Viê de Noire Seigneur en trente-chiq 
tidileau)^ ^^icammMKt dbricisii^ çh^lrd'œii- 
▼re de la ptintore chréUenoe. r^X'w^f tu 
nnaa&ê .tojtà, 8.. François et s/ Dominique 
^ewsiarassanté '■'^' 



»'. » 



*^■». 
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NOMS DES PJBINTW5. 



1400*1478* 



yiiak epj 1490. 



'i .' 1 * 



INDICATION DBS OUVRiCUBS. 

'^Pise, au Campo-Santo, ***Hisioire de la Bible 
depuii Noé jusqu^à Sàlomon y Tingt-quatre 
fipesques. — OIonte-Falco^ à S.-FortuDat et à 
â.-Fran'çois , *n%ito%re de Notre Dame et iê 
5. François. — ^Pérouse, Madonne entre quatre 
saints. — OrTieto , à la cathédrale. Chœur des 
apôtres, des tnartyrs, des docteurs, etc., dans le 
Jugement dernier commencé par Fra Angelico. 
— S«-Gimignano, à la cathédrale et aux Augua- 
tins, fresques nombreuses. — Florence, dans la 
chapelle du palais Riccardi, la **^atalgadb 

DES ROIS MAGBS. 

{Florence, à S. Ambrogio, **Miracle du S. Si^ 
orement; à Sta-OIaria«Maddalenay Incorona^ 
xione.— Rome, à la chapelle Sixtine, quatre fres- 
ques^ Histoire de Moïse et de Notre Seigneur. 



■MtJ. 



• I jf 



•J ■* :■ '. 



<li€MkâS^(M<m»€itLtr^ 



F 1 ' 



i \ \ • ■' > 



f^ i>v 



Kome, à la chapelle Sixtine, trois fresques: 
**Moue et ke filles de Jéthro , le Châtiment 
de Coré et la Tentation de Notre Seigneur. 
-^Flojence : à S.-Jaec^odeKipoli» *inforona' 
xione avee Ste EUsàbeth et autres saints fran^ 
cifcainsf BUT Uffizi , ^Madotine^ttàse f)mfant 
Jésus tenant unegreHode; ^^Madonhb bgri* 
TABV JbB JKIaqbivioat; à TAcadémie^ *IncO' 
rùnasaione avec une ronde d'anges, *** les Ànr 
ges présentaÊ^ la couronne ^épines à Venfant 
Jésus en présence de sa Mère. 



AiiVEBBîxiYHUUiGB» fi Maître de Loremo di Ckedi et de Iieonardi de 



' 14S2<«)M& 




\ Yinci : on n'a point de ses tableaux. 



Rome : à la chapeUe Sixtine, Vocation des SS. 
IHerre et André ; an palais Borghèse , * JH a- 
donne éntourie d'anges*— Florence : k Thospice 
degl* InnoceoU, **^Adoration des mages; h 
«.-Trinité, ftcsques de hi **Vie de S. Fran^ 
fOis; & SliMIari»lfOTella , fresques de la *Vie 
de S. Jam^£apf9ile et de Notre-Dame, qua- 
torze compartimens ; au palais Pitti , Madonàû 
avec Yenise dans le lointain i ào)^ Vlfitt/^o-* 
ratvm ^$ roi$, etc. ... , ' 






i-ji» ►-,/»—••• 



HOMl»DBgPBnnKS» 



1449-4532. 
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INDKTATION BBKUnnUbOES,. 

Paris, au Louvre, *^Madonne ûntr$ S. NicoUa 
H S. JttK«ft,— Fialoie, à la cathédrale , **ilf o- 
donne witre deux laînfi. — Florence, à l'Aca- 
déwï^j,**^dêux Ncaivités avec la sainte Vierge 
en adorcuion d»cà%t fmfant Jémsi aux Uffixi, 
deux **Madonnes en ctdoraHan, i'^jinnoneiQ» 
tion, ^^'Noli me tangere^ eto. 

Paris, an Levffe, *M Vierge à gènqux pour être 
ecurùnnie* — Berlin , au Musée, *Àssomption. 
«*Plftole, à 8.--Pîerré, **Maâonnê anlre quatre 
sftfitls.— VIoreiiGey aux Ufflai, *Ut MiraeUe de 
S. Zanùhio* 

■aVHBUiDi lli]MAVO,|FloreDce, à l'AGadénie, le Mariage de tainte 
tiiltW. j Catherine. 

Troisième aectton. — Ecole Naturaliite* 



Kldolfo 
«4«M860. 



MÀSÀCCIO, 
1401-1443. 



Faolo UccBLLO» C Florence, au cloître de Sta-lIari**lfoTella, J7if- 
1399-1472. t toires hibliquee k flresque. 

1 Florence, à Sta-ttarla-del-Flore, lea Titraux de 
la coupole sont peints d'après ses cartons; mab 
ce sont furtoot sea sculptum qfA. exercent de 
rîmfliience sur kg peintres. 

^iiHfffHn/i Aip^tr.âr^j (FJoience : al Caradne, la première moitié de 
4^^f>MA4K \ * l'Hiêtoiredetaint Pierre; d l'Académie, itfo- 

W^»-i4TO. ^ ^j^^^^ adorant son enfant. 

i Rome, à 9-Glemente, ** Histoire de Ste CathC" 
} rine» — Florence^^ au Carminé, ^seconde partie 
( de VHistoire de 5. Piorre. 

f Florence, à la Badia, ^** Apparition de Marie 
à S. Bernard» — Prato, à la cathédrale, *Hts- 
toire de 5. Etienne , *Mort de S> Bertuvtd, •* 
Spolette, à la cathédrale , Hûlotre de la sainte 
Vierge. 

{Florence, à (Santa Lucia de* lli^aoli, im m- 
bleau d'aniel; dans le gradin t ipielques siijets 
de l'Hiatoire sidate. 

/ Rome, à Ste-Marie-BUneare, S* Thomas d^A» 
< quin. — Florence, à Sta-Maria-NoTclla , J7if- 
\ toireies 9S* Philippe et Jean Evangélis^, 



FiHppo LÎPPf, 
1400-1469. 

• 

Andréa 
M CASTAGNO, 

1403-1477. 

Wilippino LIPPI, 
1460-1505. 



\m 



NOmS'DBS^iniIlifMS. " INDICATION DES 0«fftilf ll^. 

Ale$sio \ 

BALDOrrUSm , fnorcDce, à l'AnnumlaU, NatM$é. 

POLLAIUOLO ]F^<>"'«°ce, aux Uffizi, SS. Eustache, Jacques et 






Figùi> ty rairiro , (P«rU> an Louvre, CourofUMUienr de Notre" 

/Florence: à T Académie, * S, Vincent Ferrer^ 

( Apparition de Marie à S. Mevnarê^ÊXk paMt 

Fra Bartolommeo \ ^Hti, 5.ilf arc— Sienne^dans le cioilre deS.-Spi- 

della PoHTA, < rito. Crucifixion, — Lacques : h la cathédrale , 

1469-1Sj17a I Madonne entre 5. Jean~ Baptiste et S. Sébas- 

f tien; àS.-Romano, **Ste Catherine et Ste Ma^ 
\ ieleine , iAadonne de la miséricorde. 

ALBERTl^ELLl ]^l<>^BGe : à Vicadémie, *la Trinité ; aux Uffisi, 
.. V :M«7-l«tt2. ' j la Visitation. 
'^''' ÉHéîêa del ÉAttTO ( ï'^^^wnce, 4 TAïuimiziafai ^^ Histoire de S. Phi^ 
' '' '^4MSL.imuÈ * 1 ^W^-S«nûjï», surtout le compartiment de la 
1499-iaw. ^ résurrection de Tenfant. 

:B^^5^|jI, )iw JPropfcèfw, à te Toute de la chapeHe Slx- 
1474-156^ i ****®- 



•--.,1 .,1 .. ■ .«,■ 



XV. £gOLE OHBRIBNNfi 



^, An^f/TAft^^t^iolommeo 
inmBTAifi, 

""\ri* «M.\i.v.i.«..A«^ /Milan, au musée de Brera, *Ineorona%ionê.^ 
GenUleda¥ABBiiuiio,i ^^^^^^ ^^^^^^^ Craglietto, Adoration des rois. 

ii. . ,n'»n#^»^*** ^ —Florence, à rAcadén4e,*Mdora«ton<lei rot*. 

Fietro délia \ 

Franobsga , [ÀrezzOj( S,-France8C0« fresques du chœur. 
"^' i39*.14g4. / ' 

îtatteo, dl ^AlDO, 1^1^ ^ VhôpUal, Légende de S. Jacques. 
eu 1404. J 



NOMS DE^ PEINTRES. 



— IW — 

INDICATION DES OnHh^! ' ** ' 



^IV^\I^L^^'' )Vilerbe, à S-Wari^-d^aioryerilà, Vie de Notre 

4 Dame. . , , 



en 1469. 



Pietro-AntOBÎo 
da FoLiGNO, 

Yers 1450. 



Nicolo Âlunno 
da FoLiGiio, 

t. 1458-1492. 



(Assise, & la chapelle de rhôpital, MtrachM 
Us. Jacques. , ^î.Vî^'V^' 

/ Pérouse, à Sta-Maria-Ntiùta , ^^Bannière de la 
I confrérie de VÂnnunziate. ^Foligao, à S.-Agos- 
< Udo, deux tableaux. — LaBastia, un tableau 
r dans Téglise. — Assise , dans Véfi\ie îkiïferfeiire , 
\ Scènes de la passion. 



TSi 



Fiorenxo da Folioko,)^*.^ ^ o w ^ ^^ j 

«Ara 4 jfiA ( Pcrouse , a S.-Francesco, Madonne, . , 



vers 1460. 



PiBTRO Yanucci , dit 

il ptxxijim^ 

1446-ll»4. 



/ Florence : à l'Académie, Déposition de croix, 
^Portraits de deux abhés.^ Notre-Seigneur au 
jardin des Olives , **Crucifixion^^^*A9Sinnp^, 
tion ; à la tribune, **Jliadonne entre &. ^aai^- 
Baptiste et 5. Sébastien ; à $ta-Maria- Maddale- 
nay*** Crucifixion avec plusieurs saints (cette 
fresque, placée dans le cloître du couvent, ne 
peut Être Tue qu'avec la plus grande difficulté). 
Ronae : à la chapelle Sixtlne, Baptême de Notre 
Seigneur, S. Pierre recevant les clefs; au pa- 
lais Albani, *Madonne et anges adorant No' 
tre Seigneur; au Musée du .Vatican , **^J|fa- 
donne entre quatre saimts^ ***Marie et Jo-^ 
seph agenouillés devant l'enfant Jésus, dit le 
Pabsbpb sella Spinsta , terminé par Pln- 
turicchioet Raphaël ^ et dief-d'esntrê de l'é». 
oole ; au palais Borghèse, S. Sébastùp^, ^^ff^^■» 
sition de croix. — Bologne, à la Piàacothe<|ac;,''' 
**Âisomption avec quatre saints a» hem. — 
Pérouse : au collège del Èambio , Nativité, 
^Transfiguration, *Prôphèies et Sibylles, fres- 
ques de la chapelle voi^nei au Palais-Public, 
*Madonne entre quatre sain$s; h l'Académie « 
*S. Bernardin; à S.-Agbitiôo, dans l'oratoire 
delà confrérie,^iS'. Sébastien aux pieds de la 
Madonne] dan# l'église, ***Nativité, ***Bap^ 
tême, ***" Adoration des rois et des bergers, et 
plusieurs autres M^fiaux ; à S.-Pietro , cinq 
bustes de ssûols; àS.-Pietro-Martire, Hfadonne; 
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» DK8 PBINTB«S* 



Suite de 



CCI y dit 






5«- 



■■'*! • 

l(4'«t'' 



\ 



.INDICATION DES OOTRAGIS. 

k 1a Ghiesa del Monte, fresque; à S.<-S€T|m:o» 
au bas du Ghtitt de Raphaël, *Cinq eainit. — 
Sienne, à S.-Agostlno , *^*Grugifixioii avffc 
Notre Dame , la Madeleine, S. Jean et S. Je' 
rdm«.,— Térono, à Sta-]laria-de11a-49caTà, ''^tf a« 
donne entre 55. Pierre, Jérôme, Etienne et 
Catherine.—Wnnïch, à la Pinacothèque, ***4p* 
parition de Notre Damé à S. Bernard^ la 
sainte Vierge adorant son enfant» 



t.eiiiS28. 



iPérouse, à S.-Francesco, 5. Antoine tntro SS. 
François et Bernardin. 



rVérome^k rAcadémie, *** Notre Seigneur H 
ni^coloHAi<mi. I Notre Dame dans le ciel et une foule de saints 

\ sur la terre. 



fSfîÙNORELLï, 

•il l ! \ • ■ 

»■ 

^' . / 

■ "! ■ 
• / : 

f 

f 

■»• .■•' 
11. -if . 

1454*1513. 

■ ■•i 
mm ■ 

1 , 

M* il ■ 

I -i .'r 



Orvieto, Ik la cathédrale', la partie inférieure du 
Jugement dernier, commencé par Fra Angelico 
et BenoRO. — Rome, à la chapelle Sixtine, 
Moïse en Egypte et sa mort» 

Pérouse, à l'Académie , ***5ofnte famille arec 
^Annonciation ; VEecê Homo ; SS, Jérôme et 
ilti^ustffi.— 'Rome : à S. Ondphre, '^les fresques 
de la tribune ; à Sta-Varia-del-Popolo , fre»* 
ques de la première et de la troisième chapelle 
à droite et de la voûte du clMeur, les plus belles 
de Rome, *** Nativité , Assomption, Vie de 
Notre Dame et de S. Jérôme , Incoronazione, 
Evangélîstes, docteurs et sibylles; h Ara-G<eli, 
^fresqites delà chapelle de S. Bernardin; à Sta- 
Groceln-Gerusalemme, la voûte de Tabside, 
Invention de la sainte croix ; au Gapltole, dans 
la chapelle des conservateurs, **Madonne 
adorant son fils endormi sur ses genoux, 

— Sienne , à la bibliothèque de la cathédrale , 
***flrèsqucs de VITistoire de Pie II , surtout le 
Mariage de Tempereur et la Canonisation de 
Ste Catherine de Sienne (on attribue une par- 
tie de ces fresques à Pacchlarotto et à Raphaël). 

— Speilo, au 1>uomo, ^^ftesques de la Capella 
bella, surtout V Adoration des 60r<)r0r<, ^Berlin, 
riu Musée, * Histoire de Tobie. 

10 



ROMS DBS nilITtlS. 
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lïrbicATioN miWhiiêii. 

fUan» A la Brera, *^SposAJuziaV ou mariage 
as Notre DaoM. — Brescia, cÎme lè'^iiite Tosi, 
**Le Chtiit montrant la plaio^dê jfm ^ôté. •* 
Permise : k S.-Severo» le Chrii^êtfm h$ eieux; 
au {Milals AlbaDi, ^^Haâônne^.tLVi ifiéA Gôa-. 
testabile, *Jf adonne.— Roina t olias le carèinàl 
FMCb, ^.Cruoî^rion (fait à l'âge de 18 ani): 
au palais Borgbèae» ***I)^o)^tftoi|^;^dè croix; 
au palais Sclarra« Il Sonatore; au Vatican , les 
ft-esques des Stanze, surtout 1% ***f^i$pute du 
S.^8aoromêntj h Miracle de fril#yy.|eyJU(H 
logie^ la Juriiprudenee, la Foéwie et VHii^ 
toire; dans la galerie des tableaux, ***/neoro- 
najBÙme, ** la Madonne de Foligno , *** 20 
ProêopedêUaSfimta, en oommmn wiftc Féru- 
gin et PlBturlodiio.— Florence : à la Tribune, 
***la Madonne au chardonneret. Portrait 9 de 
MOiddalena Doni ot ia * Jules II ; au palais 
PittI, to Fiston d£Exé(lhiel , la Maâonne éOk 
Segfiola.-^VK^ '*la )|adonne dite le Ha/Ie jar- 
«Knière.— Berlin» MoÀtwne Cotonna.— Munich, 
plusieurs **Jf mionnst,— En Russie, ***2a Jffo- 
donm dite (Mki Caà€k,^Alba « naguère à Lon- 
dies, diei Mb CoeeveM. 



V. ÉGALE mt BOLOGIIB. 



■^- 



- A " î :. 



Ycrs lâOe. ( Bologne» la la Pinacothèque, InooronoMono* 

S Bologne : à S.-Proculo, **Jira^onn«enfrs5. Dom 
minique et un eamt pape ; aux flenrftes, à 
S.-GloYanni-in-Mo&te, à l'Anounziata, Afe- 
donnes, 

« on 491K 1 A la Pinacothèque, Madonne. 



t. en 1345. 



1 



Jftcope AvAHzi, ^padoue, à S.-Antonlo, * fresques de la ehapelU 
t. en 1370. f ^ 5.,/r^Jia?— Bologne, à l'église de MezzaratU, 



AtoidniB&tDAZBTio, i fresques, 
t. en 1383. ' * 






Simone /Bologne^ À la Pinacothèque, *Incoronation$ 

d^i.CaocKFiasi, | entouré do l'Atsiotrs de Notre Dame, Crtici- 
Ters1377. ( fiaionf fitesquHk i*église de Heuarata. 
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10X8 DIS rnimtBs. 

Gatharina Yigri 
f;mlkm Cmkvrim 

1418-1463. 



INDICATION DES 0UV&A6BS*.. 

Îtenfeie, à l'Académie, Sfe Vnuie H m ffkr§ê9. 
— Bologne, à la PinaoDthèque, mêm$ êuj$t. 




t • 



ilVatteD, f Tmifae, » FAeadéa^ «jroiTMMitf «e#e ftMiiMiip 



I' y. 



I ibMMUi. 



Él^âiUO DA 



FOMJ ( ^**^ • ' ^ McrisUe de â.*PJerre, *Jn$9i wm^ 



'^'■iroo Zorpo, 
' Î4SM496. 

I' -s. 



fk 



1450-1535. 



* « 



;t5v ■ 



1 t 



f > 



99$ 

JBologne, à ta Pinacothèque , pletfeiirt latieauz. 

MBaftyàla Brera, JâUMmetattoft.— Bretda, chex 
le comte Tosi, Maâonn$. — Rofigo, an musée, 
*Jfadofifi0.~Eom0 : aa patais Borghèse^^Afo- 
ctonne, **St$ Catherine avec kuainte Famille^ 
*M<idonnê aisûe; au palais Sciarra, **Jlfa- 
donne entre 5. François et S. Jérôme. — lue- 
qaesyau palais du duo, **Madonne; I S.-Fre« 
diaiM», *liof«t«efi àeerois; A la cathédrale, à 
Stf*<Sfàtaton,*lf<Hloiiiisf .— Fioi«iioe,auz UfBzl, 
Portrait de Vangelista Scat^pt. — Ferrare^ A la 
cathédrale» Somte/bimUe.— Bologne, A la Pina- 
cothèque, ***Madonne avec 55. François, Au' 
gustin, Séhcutien, Monique, ei un xuÊ§e jouant 
de la wïa^hdoUnât dief-d'oBUTie de réoole et de 
fart: ""^Annonciation avec SS. létême et 
Jean^Baptiste, ^SÊadonne entre SS. Georges, 
jkigmitm er S9imn$, **NaHoUé, ***Uarie et 
Joseph en ddorolCei» dteont J'enfanl Jéeue , et 
5. Augustin hieitant enêrê k eaeig de Jéeue et 
le laH ê$ Mmiet h S.-QtaeonKH-Ki^giore, 
dans ta chapelle de St»-Gécile, ***JEr<ttair« de 
la sainte (par loi et ses élèTCs); daos la cha- 
pelle BenllTOfiiio , ***ifiadonnê avee SSà Jean^ 
Manim et nm taitnt ivêqm^ A Bé-itaitiDo- 
Maggiore, **Sainie fÊmillei A rAmunziata, 
*i|iMeiiefalîofi. — Berlin, au musée , plusieurs 
*^MadonMêe* — Vienne , à ta i^alerie impériata, 
**Af adotHM entre 5. François et Ste Catherine. 
-«-Iftunich, A ta Pinaoothèqué, ^^Marie s'a- 
genouiXIant devant Venfant Jésus dans un jar- 
din de roses ; chez le duc de Leuchtenherg , 
\ ^Aftidenne entre 5. Jkminiqué et Ste Barbe. 



— 14« — 

NOMS DBS Finmtn» indication des iwMiioii. 

AUo^».. ir.A«^.« ( Bologne, à la Plnaodfiièqiie , *Madùmnê tnir$ 
.CU1557. ( ^^^. 

1474-1M2. l de la chapelle S.-Angu»Un. '^^ ^^ 

Glfolamo MARGHBst» ) 

dit lK GoTiGNOLAy SBoIogoo, à la PinacoUièque, SpoioUÊio. 
1480-1550. ; 

Jnnoeênxo \ 

FRANCUCCI I Bologne , à la Pinacothèque, MioéUmne avec mh 

da Jmola , i g^ifk S^-Giacomo^ ./Vad't^f^. 

1494-1550. ; 



VU iCOUS DS FEB|ÙaE (i). 



il' 



Gelatio di NicoLo, 
▼en 1242. 

Galasso Galassi, ^Ferrare, chez le marqiiis CkMtabill , «D^iottïton 
1404-1450* j de croix çiv$e Stê Claire et autres saints. 

Antonio ALBBuari» i«^_,^ ,v.^ «# ^* j,«.^ .Jî^f;!:^^ • * ' ""*' ^ 
en 1438. ^vemre,\hA.yHond^ufesatntf^^^^^^, 

/ Femre, ibld.» 8. Jérôme^ Portrait de S. Ber» 

j^^^cJSHit ) ^MTdin de Sienne ; an palazzo del Magistralo, 

14^-14697' ) Marty re des. MawrèU;k là Cathédrale, ^An- 

\ nonciation, s 

IPraneescoCossA» IBoiogne^àla Pinacothèque, ^Jlfoiioiifia entre 
TiTalt en 1474. | 8. Pétrone et 5. Jean év. 

'^A toiî^rf"']^^»»*' ««« OI)serwuitin8 , taUeau cité par 
t. en 1518. ' ) *. Laderchl. 

Bernardino \ 

nî^i^L, !Feriare,chexlejnairqidaCo^lll,^^& 



t. en 1509. 



i.-: 



^t 



ÎFerrare : an Palal«*Pul>lic» *la Visitation ; à 
S.-Andrea,;$.^n4fi; diez le marquis Goeta- 
bUI , **la Hort ^ ta sainte Vier^, la Prisen" 
tation p '^\(^ tHpUitiWi de croix. 

■ ...;.•• ■ 

. . .. f 

(1) N«O0 dcfona la plupart de bos «aaiaifpBaaiMiHrar cette école i rexcelleat 
opufcnle de M. Camiilo I«aderchfi, denlttfoli» pM4oilf à PAppendice u9 it. 
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NOMS ntAM 



.y,- 



1450-1530. 



I ';♦..'.».' 



-i\' 



•>« 



n. ~i HIDIGATION DES OtJTR]iaE& 

'Pologne : à S.-Giacomo, *Idadonne avec la /a- 
jMlh.BÊntw9gliQ; à S.-Petrooio, Madonnê 
entre deux iaints; h S.-6iovaniii«iii-Honte, 
**Àsceniion; à S.^-Martino, **Ai$ompt%oni à 
l'a chapelle de Ste-CécUe, deux des fresques» 
^îé Pape prêchant Valirien et SU Cécile dU^ 
triiuant ses biens aux pauvres; à la Pinaco- 
thèque, *S ^'Pétrone tenant Bàlopie'dans $a 
MlM. — ' Perrare, au palais Costahill, S. Sihas^ 
tien, *Madonne entre deux saints,***'Nativiti, 
*D^sition de croix. 



^^^AT^àlâ ^™' [»<*<«»•' * ^ PÎDaoolhèquc, ** Madeleine. 



Ercole GaAii di y 
1491-1531. 



■j ^ ' *• 1 



f 
- « 

LodOTico HazzoiiIHo, 



1481-1530: 



f (..- 



j* 



4! 



^ t. 



,>^1i>S^'* 



«M 



Benfeouto Gaeovolo^. 
1481-1559. 



(Fernure» chez le marquis Costabili , *J7îirotres 
< ÀtAneien Testam^ty *S. François d^ Assise, 
\ plusieurs ^^iHodoniiM. 

Home» au palais Borghèse, * Adoration des Ma^ 
ges, JS, Thomas* — Bologne, à la Pinacothèque» 
^Nativité, le PèreéterneL-^Vetrue, au Palais- 
Public, **^Marie et Joseph adorant Venfant 
Jésus ;:chez le marquis Cosfablli, **Sainte fa- 
miUe avec S. Roeh et S, Sébastien , deux autres 
Hadonnes avec divers saintSy *^Marie en ado^ 
ration devant Venfant (deux fois), ^ Jésus mort 
sur iei genoux de saMère. 

Rome : «u palais Ghigi» ***AseeMion; au palais 
Borghèsor **iValfet<tf, Noces de Cana, Jésue 
et la Samaritaine, *Déposition de croix ^ au p»> 

JftW Boria» **Vi»itation; au palais Gorsini, Jé^ 
sus portant sa oroix; chez le cardinal Fescb, 
** Adoration des bergers ; au Gapitole» *Sainiê 
famille dans un paysage^ Madonne avûo deum 
saimes firaneiscaines*'^ Bologne, & S. Salvatore, 
*S. Jean-'Baptiste et Zacharie, -^ Ferrare , au 
P^ais-Pttblic, *** Jésus au jardin des OUves^ 
*VUdeS. Sylvestre, *les Douze apôtres, **Ado' 
ration des Xagee; à la cathédrale^ *SS. Pierre 
etPauljÀ^rMbndation, *Assompiion \ dans une 
écùrié'idfé ta caserne de S.-Benedetto, *Pietà; 
à S.-Andrea^ S«-Francesco , etc.> nombreux ta- 

,.blfMix.^]|iiiiiGb, cheoL ledHOdeiieiKhleliberg , 
Miraeiô^t^n saintf Us Ckne. 
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NOMS DES PEINTHES. 



- i*. M '.rt »►•»*« r.ikx 'ip.' 

INDICATION DKS ÔÙVltÂtilSS. 



VII. fiCOtE DB fkmsE. 



Qlusto H Antonio 

. daPABOTA, 

ëièTes de Giotfo. 

' éwAïuaniTo 

4a Pabota, 
t. em ia65. 

Gark) Geitelli > 
t. en 1476. 

Jacopello Florb , 

U eu 1436. 
Luigi TiTA&lili 

]>A MURANO, 

t. en 1414. 



i 



Giof anni Vitaiuoii 
DA MfSimtiPi, en 1444. 

Airtonlo VnrAmmi 
DA MuRAifO , en 1451. 

Bartolommeo YivARtn i 
HA l(vmAXiOy 0a 141^» J 



âÊCC/pO SjtVAROfOlfBy 



•<■: 



X?*ifècle. 



rA«dreff M AimrcnrA, 
i49lM8e6. 



Gen(9e ]BEi,i4]ifi^ 
1431-lSOf. 



Padoue, *^fr«N]UM 4e p coupole dis ImpOMn 



Padoue^ fresquea 4» ITéfifUse des BMndtaiil. 

Kllan , à la Brtni , *Jlf adonné et pluiiiun 
saints, 

Tenise, à S.-FranceflCO-della^VigiMiy ^Jlf «donna 
qui aâorûpm enfant $nâormi sur m genoux. 

Tenise, àrAcadémiÇj S. Jean'-BapUêtê* 

^Teulae, à 8.^PaoUtoone> ***Couronn$meni âê 
la Vi^B au mHieu du Paradis ( par Jean et 
Antoine); à rAcadémie, ***Mci^f^^ sous uê 
balâafdn atec te tfuairê ^ci^A(jf^ Im ib^ 
i«es)y '^^Jlfodonne entre ^uatr^iamhutàr Bar- 
thélémy) ; à Sta-'liaria^dei-Frarl, 55. Ambroiis, 
Sébastien, $tC; ovae le couronnement de la 
Tkrge en hàui (ïMur Barthélémy et Basaïti)» 
55. Jean et Faut, destin des *Tltraux et *le 
Christ mort; à S«^iovanoi-ln-Bragora^ Ri^ 
Êun^eetioî^; à Sti^liafla-Formosay Af odofMie au 
m<m$eau ^Ufidv*— Bologne, à la Pinacothèque, 
***Mar%ê couronnée par les anges pendant 
qu*elie protège h eo»(meil de son fU» endormi 
mreesgenùuœ (|nrAni>lDe«t,Bacihéleaijr)if 



^Padooe, aux firenKan?ii H«i(o«f a de S. C^Hifo» 
phe et de S. /aeftf aiw— inian, à la Brera, 5. JBar- 
narâm, 5. j|f€im--<'Véfone,àS.-Zeno-MaggiOTe, 
la Maâonmoentro trois apôtres et trois saints. 
— - Piaffa, au Loorre, Se^ets allégoriques et Af a- 
donne de h Tiçtoirèl 

'tfUaBf à 1^ Bfflfa» & Mare préehàrit à Àtèxan- 
drie^^YoaàaeiJLVAcMémïe, *'^6céssion de la 
sainte croioLêur ih/plaee S, -Marc y * Miracle de 
la croix tirée de l'eau. 



— IH — 



NOMS DES PBJNTHES. 



," ( ■> 



Gloraïuil Bbllihi , 



' • ;./*.,'.\. 



*SHi»Vi-, »* 



^ - 



*■• '•'• w' > 



lit* v-*<»'0 -.' v' ; 



: Cl 



^- :. V -r 




wWt^ '^< ■:4- ^Tf-vv^'- 



INDICATION DES OUYgAGES. 

Yenbe : à S.-Zaccaria, M adonne avec S te ^ga^^ 
the, S. Jérôm$y etç,^ au Redentore^ dans la sa- 
dHstle, **Maâanne les mains jointes pour pro'' 
téger le sommeil de Venfant JésuSy **Madonnê 
entre Ste Catherine et S, Jean évang.^ Jfo- 
êwmàmttre SS. François et Jérôme i à St»- 
M[aria*de'»Frari, Maâonne entre quatre saints ; 
à S.-GioyanDi-Crtoostomo, *S. Jérôme; à SS.- 
Cliof aani-a-PaoIo , Madonne avec Ste Cathe^ 
rine, Ste Ursule, etcv, k rAcadémie y '^**Ma^ 
donne fintre 55. Job, François, LotHS, etc., avêù 
trois anges musiciens, *Madonne avec Venfant 
Jésus endormi, Madonne avec SS» Jean^Bap'^ 
tiste, Jérôme, eter, à S.-Pierre de Muimo , *U 
dagê à genou» devant la Madonne. •— Dresde, 
à la galerie. Christ $n pied. 

[flan, à la Brera, *5. Pierre apôin, **5. Piwrrê 
martyr, — Teniie ; À S.-GioTanni-lii-Bragora, 
**BQfitême dA Notre Seigneur ; à Sta-Maria-del- 
Gairmine ^ ***NativUé avec Ste Catherine et St$ 
ffélène ; à Sta-lOuria-delPOrto, **S. Jean^Bap^ 
tint entre $S^ Pierre, Paul, Marc et Jérôme ; 
à l'Académie, Madonne aveo plusiêwr$ saints , 
***Jneréâuliié de 5. Thomas; cba M. Barbiol, 
*Maàonne, — presde, à la Oaltile, IHr^ifftia- 
tion de Notre Damê^ *■•- 

-MIMn, A la Brera, ***S. Ehbnnb.— Tenlse : à 
S. - Gioi^o - dfegti - Schiavoni, **Légend$ de 
S. Gtorges et dé 8. Jérôme; à SS.-6iOTannl-e- 
Faolo, *Ineoronazione; à S.-GloTanni-in-Bra- 

I' gùjfn, *8. Martin^ àrAcadémie, **'*Légend$ 
déSteVnule, ** Rencontre de S.Joachim et 
de Ste Anne avec S. Loué» et Ste Vnule^ Jf <« 
racle du patriarche de Grado , '^Présentation 
lée Noire Seigneur t à la galerie Ck)rrer, *Lé^ 
gende d'une stnnte, *** l'Enfant Jésus lisant 
pendant que Marie Vadore à genoux* -** Paxb, 
au iKH&vie , "^ Prédication de S* fHennek 

f Befgàmé, â la galerie Garrara, *Tête de Notre 
Seigneur» — Tenlsé : h Sta-Maria-deIla*SaIiile , 
S. Sétasiim r à Sla*4aaria-de -Frari, *TncorO' 
nazione au^ démos du $. Ambréltè^e titttriui; à 
ricadémie, '^Vocation des fils 'de Zébédée , *la 



NOMS DES PEINTRES. 



Suite de Marco BasaitL 



YiDceuzo Gatena» 
jQ. ea 1530. 



GioTânni BUili^iJBTi, 
t. en 1500. 



FraDcesoo 
Saata-G&oce» 

1507-1541. 



( 



'^'. . 



Girolàmo 
San ta-Obocb , 

t. en 1520-1549. 



PiermariaVBPiHACCHi^ 
t. en 1530. 



Francesco Bissolo, 
t. en 1520. 

Rocco MAâcoKB , 
t. en 1505. 

1494*1561. 
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INDICATION DES 0IJVEAC«8« 

Prière au ^'ardin des Oliviers, **tXB CnmiST 
wnai BiiTBB "Diitit'Anat» ; à^ la gaMfo Gor- 
rer> **le Christ inor)t entre traiiS'^ anges , dont 
l'un baise son pied. . . v . . - 1- . « ^ > 

iTenise : à Sto-Mirta4faler-I9b(iihh;^^^ilfarlyf» 
deSteChriitinef àSS.-GiovaDMÂ«è^Molo, 5. 
François et deuo) saints évéques, — Dresde : 
Sainte familU av^ deu^ évéques. 

' Venise : à l'Académie , '*Hiraçle d^ la ^roix au 
pont 5.-£eone; à la glilerie Gocrer, **Mari6 
allaitant Venfaàt Jésus pendant que deux an- 
ges la couronnent. 

Venise : à S.-Pietro>*di-Murano , '^Madonne 
entre Jérémie et S. Jérôme ; à S.-Vranoesoo- 
delle-Vigoe^ Cène; à lagalerie O^j^ftb *M/M>nne 
couronnée par les anges , ^Cruçilfxiçfl , ^Dé^ 
position de croix, *'^l^ainte famille avec pAf- 
sieurs saintes assises en cerelcm 

Tenue > à S.i^ranoefleo-deUe^yiffopj^ J^M^^s son- 
veur^XSi^'MsxtiaOt *àenet a St^si^^ 
Fsari^ ^'^Harie étendant son fàànieâusur ses 
.fid^; àjfil.-Sylvestro, 1**S. Thomas de Cati- 
torbéry entre 5. Jean-Baptiste et S.» ^rqf^çois ; 
à la galerie Gorrer , ^Madonne avec^e- doge ei 
la dogaresse à ses pieds ; à Buraao, S» Mare 
entre quatre saints ; au palais ManMni, Adoror 
tion des ma^eS;, — Milan, è.la ^tp^, *Madonne 
entre 5. François et S. Jérôme. 

/Venise ; à S.-Francesco^delle-Vigne, ^**Ânwm» 
dation ; à la Madonna-dei^iracoli , le plafond 
à cinquante compartimevs , **Sminiei patriar» 
cheSf etc; à Murano , le plafond» ^Jncorona^ 
xione , au milieu, avec patriarches et pr^hè^ 
tes àl'entour. 

I Venise^ à l'Académie, **Notre Seignevir donnant 
< à choisir à Ste Catherine de Sienne entre la 
( couronne de reine et la eouronnii^^ipines. 

{Venue, a PAca4émle^ **Descente ^^ crçix avee 
laMadèleihe, 5. Êénoit et Ste |^^i9içJliiq^i' 

j Venise, i^ VÀ(st4é9Ae,^J^leiphrist pwrwUies doc- 
( leurs... .; .. 
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NOMSDrtïMWWB.'" ' = «frtUCATION DES OfDVKiGK»; 
FiiQiuooAiq â*Udln« J.^®^H» ^ rijca4éinle» SS. François, ^/i/pm# et 

Giorgio BarMrelU,dïii Dreide,k la galerie, ^Rencontre de Jacob et de 
IL G^QRGfQNM, 1 Mo^keL t- Mmiok , à la galerie Beauhaniab , 
iâfFf'i^U^ ( Adoration des bergère. 

iXteuiee, à S.-Marie-de*-Frati, la Famille Pesaro 
présentée à la sainte Vierge après la bataille ie 
L^jHUite; à la galerie Manfrloi, '^Déposition dû 
eroix.'-VàéovLe^ à la ScaokHdel-Saoto, *Fre§' 
l^ues de l'histoire de S. Antoine. —• Roine^ à la 
galerie Fesch, '^^les Quatre docteurs de VÉ^ 
glise d'Occident. - Dresde, **le Christ dU ddUs 
Moneta. 

i Venise : à rAcadémle^ "^/s Festin du riche Epu^ 
Ion, Stadonne avec Ste Anne, etc.; àSS.-Gle« 
Và^1-e7?aoIo, plusieurs '^iamls.* ^Dresde > ik 
''ih^léTie,'Inventior^de Moïse. 

iTrévise, à la cathédrale, 5. Laurent y Ste Ca^ 
therine, tffc— Venise, à l'Académie, *le Pécheur 
apportdmt an doge Panneau de S. Mare. —HLÏ^ 
lan,à Ste'-Marle, près S.rGelse, S. Jét'Gme rece- 
vant son chapeau des mains eu Çhmf^ . 

OiétféÊniti''Antonià f,, • * i»* j» • £» • r *•'*'>»"• '-.• • 
PQàBEifOIiBi - yVeuise, a rAcadenue, S, Laurent ,Giusttntant 

: *':44S4,«MOi \ et autres sainU. 



Vin. SUGGDRSALSS DE L'ÉCOLE VÉNITIfiiVlVE. 



-^ .CM ........ i9 Vérone. 



miil^^^L^ . i Vérone , à S.-Fermo-Haggiore, * Annonciation, 

Villow.PMUOTLLo, r_ p^ ^ S..Francc8C0 , ^^^itotre de 

I. enl4îK). | ^ j^ernardîn. 

StefUnô da Zeyio, J Vérone, à S.-Fcrmo-Magglore, Têtes de pro" 

t. en 1400. ) phètes autour de la chaire. 

(Vérone : à S.-Bernardîno ^ *Mjif^na; h S.- 
^ Fermo-Magglofe/ *if adonne avec. S- Cfiristo^ 
»^.,.,.^a^^«. , s ' ptiè,el'c. i ' S S.-I^àzaro-e-GeUo , Madonne avec 
' i4lë^itti^. i 'SS.8ihimi9fi HBMèe. — Hflaft, ' i Ui Bnsra , 

\ SS. Bernardin et LMs. 
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nous DES niimauL 

▼•r8l490. 

Girolamo deiLmai^ 
147'2-15tt5. 



€lkmmn \ G ABiwnro , 
1470-1536. 



flM>rt à 31 an». 



niMCATIOR DES OOVlAttU* 

{Vérone :^ S.-fBorpiurdiiio , HMfoira da to Poi- 
«ion ; à' S(a-lnaitaria> Deieente du 5latnr-E»- 
lirtf; àSCa-Mliria(-!n-Organo, fresquet. 

{Vérone, à Sto^A^MUtia^ D^M^fMmdéoroA^, 
'^^fomplton. 

Vérone : à SU-AnasUsIà, **]lilaâonne entre 
dêWD taint$ ûve$ U donateur; à S.-Giorgio, 
'***Mifià(mm mfrê^ & LmrênfGÎHHiHiam et 
S. Eén0n, Bveê h P^a éternel et tnott ang^^ 
elMf-d^oMfn 4e Mtteécole. 

Véronç : à S.-Beniardlno, '^S. Sarthél$mi, 
*$. Françùît, fe# JUNetfo; de Jésue et cfe Ko- 
rie; à S(a-AiiaâUiffl»*5. ilf artin; è 9<;r-6iorglo, 
*Ste Ursule et eee eompagnee; à S.*Femio- 
Maggiore, **É[aà0nne avec Ste Anne. 

( Vérone, à S,-Bern|irdlQ» '^'^Kadooiie avec 85. 
\ ^fançoitt [Ste Etiiàbetk et lei autréi sainte 
\ fran/Meains^ ffiitoke de la PaiA>nëii partie. 



^ Bretei»^ 



ViooeaaùÏÏùwmkf. 
U ea UHa, m. en 14M. 

meronimo Rvmaki, 
XV* siècle. 



Alessandro Buonyicinl, 

dette Ut MOBBTTOy 

itti4»iMr. 

Girolamo Satoldo» 
tan ilMO. 



JBergàliié^ &!a gftletfé Gsrrara^ *Crueifiwion. 

iVàéùw, 1 S.^-JfaHlne, dfuis la fMk'dgiiM faté* 
I raie, ^Madonnea^ee Ste JttitMe> 5t» Mbotoi- 
\ tique et deux saints éf^êques. 

ÎBrescia, an Dnomo, t» Pdque, h Saeti/teê d^A' 
hraham. — )|Uai),à la Brera^ plusieurs "^saints, 
—Vérone, à S.-tikorgio, Ste Cécile avec d'autres 
viergesr^nUyfkiik Iio^vre, gumminkiieifiran- 
eieemnê. 



*«--'i • -.'•5 



3<» Sergame. 



"»: r.; J'ir 



GiOf anni Gamuifo^ (Bergame, à la galerie Garrara» tÊiidùnne avee 
^fp(^1519. I plusieurs saints. 
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fOIISDBSHIlimS. 



SêkUê ê^JOkirm 

nwMHl'ifiii* 



CKàlrio. 

■ 1 ■ 

ÈJtÊtnio Bq8BEiU> 



màiMA ITtfMfttO y 



■>■..■■■■ 



■•<. 



i^anceflco |Ioa<hib , 
1474-1529. 



I.«»ltt54. 



nM>rtl6M. 



IHDIGATION DES OQVIU9B8. 

h a-Almandm-della-Croce , Crucifixion ; h 
S.*9plriU>y 8, ^.^Baptiite entre fiwfr» aufres 
saintt. — Milan SA la Br«n, i^o«f« Seiignewr et 
h SttiM^Stprk ; ehn le duc MeM , **Sainte 
famUle. 

Beitè Adèle à l'andanne école TéDlUeDDe. 

iFarli, au Loufre> Quatre iaintei, 

fBergame, A la galerie Carrara, Maimm$ H qua- 
tre aatnrt.— Florence^ aux Uffiri, ^Portrait d^un 
mtronome, — Dresde , 5at»ra /bnitUe avee 5^6 

CathèfinBi Im <ro4 orra,— ¥«nlM^dawlM«-« 
CQup d'égUses, tableaux en général aédiocrea. 
— Honlch^ & la galerie 9eanhamatty Ste fimille 
avec Ste Barbe et Ste Catherine, 

ÎOerganie : à la gderle Garrara, *Hai(mne avee 
5* Françoii ; à S.*Àl0Mandro-della-Grooe9 In- 
eoronaxione. — Florence , h la tribune , **Por' 
trait ff étendu de S. Jgnaee de Loyola, 

^B«rgaiiie : i fiMIartolommeo» *Madonné et 
phÊiieurê Moinie ; à la galerie Carrant, Mariage 
de Ste Catherine^ -r A AIxano , près Brescia , 
*Maâonme et pkuiemn eaints. — Bretcla» chez 
le €QinteVosl,iioraltoffi des bergers •— y eniae : 
A Ma-Jlaiia-dal-OamUie, S. Nieoloi et autret 
soénia; à fiU610Tannl-«-Paole, & ÀtUm%m4 
dans d'autres égHses , beaucoup de tableaux. 
^ Munich, à bi galerie royale. Mariage de Ste 
Catk^rkèe* 

{Bergame, à S(a«Grata, **Madonne avec Sté 
Grate, Stç Sehokatiqu$, Ste Catherine. 



IX. *coLB LdauMes. 



î^mmRO, (Mllan;AteBrera,n«aqpies;eliesle diieMehi, 
t. en 1450.' ( *«*>»•«• 

(Milan, à la Madonne-delle-Grazie, ***îa Cène, 
presque efTàcée.— Florence, à la Tribune, ***la 
Fille i^ffêrodiade (aitribuéa aussi A £ulni). 
— Parid , au Louyre **la Vierge aux roehers,-^ 
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MOUS DES mimKs. 



SuiU 
iê Ltonardo'da Vinci. 



!Ambtù$w 
il êotgp^tiùnt^ 

i475-ltt22. 



vKaUeacoreeol^ 



Beroar^ioo 



ii^ékATioN DES Wfiûiiis: ' 

Taprio, entre Hiltfi et Ifieigame , ^^Maionm 
cdosBdeà fretfoe. ^ On axgi^içjryé fort pea 
d'oBorret aiitheiitl^iies ' de Iieônardo, et U cit 
dWcile deleiAtiiigtierde celles deikdni. 

m : à Sta-Marla» près St-Cftl^^ *SativiH ; 

L-1fiiiflDrgfo> '^ilfàltlbnne entu^^^^aéquti 
et Hêurii à 8.-AailMro|io « ^^^M^ii$^Hf*>«vr 
dfi|mfant avec tos doefetirs , **Notre Seigngwr 
$ntrûdeux Anges \ à S.-SlBiplidaiiOy'' Incoro*- 
naxione ; k la Brei^a; '^*Marie 'HtMronnée par 
ion Fils pendant que^fMeu UBkre Ut mnèraêeê 
tout deué au milieu de la eovr dir Baraêi$'% 
chez le duc Helxi, **PréHntatûfn^fr*S^ Boek 
et S* Sébatiien, -* A la Chartreosfs Àe^ t!afle , 
'^'^fireiqiies noBbreuaes et admirâmes ^ sortooC 
le Couronnement de Marie et la.fi^/fsfpeViê^ 
conti aux piedt de^Mg/rie , dans les deux tran* 



•»*. -^ *i€j 



TreTigUo , \ 
. en 1526. J 

] 



f Milan : h Sta-Harlâ-delUi-VasBione, ^Pietà; i 
St-Haurisio,. **Seèneê de la Patsion; dans 
d'antres églises, nombreuses et Mlbs fresques ; 
à la pten, ,'^**S^. G^TiiBmiMi'i.SBsmTBLiB 
PAR LES ANOBS» **Hittoire de 5. Joachim et 
Ste Anne, **S. Joseph ekoiti pour épouse de 
Marie, ^TMNt 4§ 8. Jotepk tur Vismocenee 
de Marie, plusieurs **Madonnes;h la galerie 
Melzi, *** Madonne entre S. Martin et S. 
Etienne et pliisMn attires, Yogogeee^ Egypte. 
-^A GhlarafaOe^nprèa Hltaaa , '*^*Madonne.^A 
la Ghartreuie de Vavfe, **MadÊnna^:^ Jieue 
cueillant une fleur. — Saronno, ^t^liresquesda 
chœur de l'église, sublimes.— Gomo, h la cathé- 
drale, ***Madonne avec SS. Jérôme , Abbon^ 
âi6,''ete^'^liiagtak0j9m courent des Franciscains, 
**Cène, *1^CruèifisHon, **Madonhe^eic» 

Mlan,ftIaBrera,'*4fociofiiie eaen^êei ^[uatre 
doeteure* 



GlofannI Antonio 
Bb&teasid 9 : 

1467-1516. 



littaD, à la Brera» Esn^JBomo. 



u ••>.'•, !• 



NOMS DES PKMTRK8., INDICATION DES OCVUCU. ' ' ~ 

Hareod'OâOHMni, J P**^«t «»»»■»» «ribuo ft m, ^rinire ta 

J520 - V4<^'W4W Vaiouna dtl Lago, dent U nMt 

.l:-9a9i«i»nir« pK VaagM, taa» qa'oa uclwoll 

l est l'original. 

SarndoinnièQ 1- > 

l.-'àilItOTi f *"* "^ (tM<* iRtMwieRi. 

ântea ,BàknM^ , /«midi, & la galerie BeanliBniaù, Sain» Titr/t 
TMiUBO., r ,-\ turlMgmouttitStt^nnt. 

~14M-«IH)0. |'')l|>B>>I*Bnra, *j|rartyra(I«5nCafft«Hiw. 
- ZocCBCcioBoccAcciivii 

daCRXMOwA, ( Crémone :admiiflbtwfrMqticsdSlacaUiJdnle; 

- rilète du Pénigin, / à S.-Tîneent, *Madonne. 

14fl&-1818. . ) 

Caareda SESTO, (*''''"'• '=''^>' '^ duc Helii, "^'fS. JtoeA, S^ioilM», 

iiaî 1 *■'*'"'' -P"? '*''*' •*'- ~ Munich, chei le duo de 

m. en la . | Leuchlenberg, Soinf» F omilb. 

, iKoo , "'rjïwiBsâïo™. — Paris, au LouTre,Ma*»«»i»i 



S. £G0U8 IHVBB8ES. 



( RoH [i|Jl4aMI uitt ««tto Ul^ria 1» p(til Bombrs ds peialrM dn MT* 
IS«qiiin^tpKii«riD(eraoi« me deiicolef précideaiN, aloti qsa cemdw 
^Maip«Médam\tif onlMiappi la |oU païen atdaiilqaedintqacIqaeiBMa 
de lean^MnMi.' ) 



T»t^tte"l~ j'» 10ëaw,iSU-Mari«-dl-CaiUlIo, 'InnoneiatÎMi 
MUp ™»^><^ nier ,J awe |>/«««tri «unit, *Hariage dtt deux Stu 
t. en na. ( corterfne avec Notn Stigntur. 

Anlooio SAlisio ,0 wf HafAcR, BniStndii.pInaieunlfBiIotHWtelMiiili; 
le ZniBAKO, de Ifaplea^. 1 deux BénédicUD», *rie de S. Sttioit et (b J. 
138a-lW8. \ Plaide. 

Bernardino Cahfi, 1 

}f»$b, i la Ckartrewe, MHonyttiHi. 



-♦M - 



nom DIS psiutus. 

LodOTic6 Gakdi 
èâCMMt 

1819-1613. 



1 



OiOTaD-Batiflta Salti 
1605-1685. 



1616-168. 

Ouido Rbni> 
1675*1642. 



^rancesco Babiaeiv 

d$UO IL GVBRGINO, 



INDICATION DBS OUYIAGIS. 

De récole florentine, te met i part de tes oon- 
MifeNiiife par JâpIM avec laquelle II repré- 

SedtoOngaeparle <wi>iie avec lefpal U a too^ 
}<Miri pelât la Mâdoniie. — Ses diefihd'œmne 
sont : à Blorenee, aux Uflizi, une "^Madonne veU- 
lant MUT le jomtiMii de Jénu, — lU i aa ^ à S(e- 
Sabine ^ ***la Maionne entré 9. Dtnénique 
et Ste Catherine de Sienne, à ^m ^enfant 
Jéeuêmet I« eaiironM<f^Mi#»|etàIa i^alerie 
BoilfièM^ <»**l9 Avi^âgèt,' . 

A souvent réussi à troufir I^B tpwst io i i «brt- 
Henné, simoùt ûea» sa Madekim ^UmSie £«- 
cie. à Florence. 



t ^{MlqifM «iièè 4e ees inadopM» WÊtLàeU po- 

f f*cté et^ lii9'^''^^^^^^»ftM|^ A ^p^^w^i 
( celle dite la Madonm àkînfrmL: - 

^pelntfeyiliMrtquetrds ptez^a rareiBeotpa 
rendtt lea entl iiie rt chrétien dans ses tableaui 
èe MiiMé; %)aAeiMs il a de temps à autre 
réussi dans ses ligures de saints et de moines , 
ooBime On penlVcfii conYaiMniâ Ja BiaiMl^è- 
que die BotOgne^et «u Louvre*. 



■Fléus croyons devoir ajouter que , sauf pour l'école de Ferrare et une 
douiaine de tableaux deë Mires écoles , les M>tel qui précèdent sont ei- 
clusirement le résultat de nos propres observations. 



. t. ■ » ; • j 



■<•• *Ji»m\ Cri ii' 
■fi 



^ï»lj-l\"*" ■'■■■ ■ ■"■ 



'• t' 



1>B L'ETAT ACTUEL 



M 



VkVt RELIGIEUX EN FRANCE ', 



1857. 

■■Il ■» .. .M.; .: . 



( ■■■ 



If 



« L*éfaide des monumens religieux a nuiimé parmi nous 
le sentiment et le goût de Tart chrétien. Ce sentimeirt a 
bintùt tourné au profit du Christianisme lui-même. En ap- 
prenant à comprendre, à admirer nos églises , on est dey^m 
presque juste, presque affectueux pour la foi qui les a éle- 
vées. C'est là un retour un peu futile yers la religion , re- 
tour sincère cependant , et qu'il ne faut pas dédaigner. L'art 
rend ainsi aujourd'hui à la religion quelque chose de ce qu'il 

' Cet essai sert d'introduction à la coUectiou des MmiNUfHié» 
VH%tt(nr9 de sainte ffMtkfJb, paWée pttr M. A. MM. 
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en a re^u jadis *. • Ainsi parlait , il y a pm idd< ims^v ^ns 
une occasion solennelle » un homme àoot la ji^trÂe^'howre» 
bien que malheureusement la religion ne puâMO la compter 
parmi ses fidèles. Ces paroles exprimât a¥ec n^blfisae une 
vérité généralement mais vaguement s^ie. Plpr^e per- 
s<mne leur auteur a contribué à ramener en France Jlf.^ti- 
ment de Tart religieux , d'abord par le nouveau jaiif;gu!il a 
jeté sur Thistoire des temps oà cet art naquit » et ensuite par 
ses généreux efforts , pendant qu'il était au pouvoir , pour 
sauver et populariser les débris de notre anKâenne gloire 
artistique. Un immense changement s'est opéré dans les es- 
prits depuis le temps où nous nous sentions ex(Htés a élever 
une voix humble , inconnue et presque solitaire , coifjre. les 
Vandales de diverses espèces qui dévastaient Jte%m9;;i«fqens 
de notre foi et de notre histoire *• En peu d'années (ont a 
changé de face. La révolution de juillet, en portwt ie der- 
nier coup à V ancien régime ^am le présent et dans l'avoir» 
a donné un nouvel élan à l'étude et à Ti^précîaticm de l'an- 
oienne France dans le passé » non pas dansi le passé bâtard 
et incronséquent des derniers siècles » mais le passé de cette 
grande époque où le Christianisme régnait sur l'Ame et le 
corps de l'humanité. Le nouveau gouvernemeit s'eskrangé 
fram^hement du cdté du^petit nombre d'hommes qui , in- 
spirés p«r les éloquentes invectives de M. Vicl€«^HiifOr es- 
sayaient de lutter contre le torrent des dévastattoos^» JDsant 
avec mie salutaire énergie de leur puissance , M. Gimat et 
ses successeurs à l'mtérieur et à l'instruction piUiq^» ont 
étendu les bras immenses et inévitables de la centralisation 
pour arrêter le marteau municipal et la bro^e fbbrjciefine , 
en même temps qu'ils ont créé ou encouragé de vastes et im- 

' Discours de M. Guizot à la Société des Antiquaires de Normandie, 
en août ia37. 
' Dn vaiidêUmM tu Ff»ii#«; fVofefti^w^haal»^' 
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portMiteB pablieations , destinées à tirer de la pouMière et à 
péféier «a pays les mtiqnes trésors de mm art national. No* 
Me'M M^rfWsanl exempte qu'il appartenait an praroir an- 
téHent"4ë donner, et qa'il finidra bien , Dien merci , snivre 
à PaftefiiK D'dn antre côté, une étitde de plus en plus appro* 
fBttdle^deFétrânget a produit rapidement des résultats tout- 
à^Aif' Inattendus. £n toyant de plus près les mœurs et la 
sefeiiee de TAlIemagne et de l'Angleterre , on s'est aperçu 
du pMftndrespeet, de la tendre sollicitude que ces grandes 
niti(ttis^ pressent pour les monumens de leur passé ; la pen- 
sée s^est naturellement reportée sur la patrie , et on a re- 

. e6nnu , avec surprise et admiration , que la France reni^r- 
màit encore dans ses villes de province des cathédrales plus 

' Mies 9 malgré le triste dénuement des unes et le ftird ridi- 
cule des autres , que les plus célèbres cathédrales de TAn- 
gleterre. On a trouvé dans la poudre de ses bibliothèques 
des poèmes plus originaux, plus inspirés que les épopées les 
plus popfdafres de TAllemagne. On a vu encore les manus- 
erits Ile èes poèmes souvent ornés de miniatures plus fines , 
ph» gracieuses que les plus vantées du Vatican. On est ar- 
rivé ainsi à comprendre et à découvrir que, même en 
Fl-anee, il avait existé un autre art , une autre baaoté que 
la béante matérialiste et Fart païen du siècle de Louis XIV 
et de rerapire. Cette découverte renfermait inq^ieitement 
eelle de VaH religieux. Nous n'hésitons pas ii employer ce 
WKÂ de déconverie , parce qu'une réhabilitation aussi com- 
plète, aussi fimâamentale que celle qui est exigée pour l'art 

' MfgteiK vaut bien l'invention la plus difficile. MaBieureu- 
MAeilt cette découverte n'a guère été foite que peur des gens 

' • de lettres on des voyag^rs. La foire passer dans la vi^ pra- 
tique , la faire reconnaître par les artistes ou ceux qui aspi- 
rent à le devenir , la faire comprendre par ceux qui comman- 
dent ou qui jugent les œuvres dites d art religieux , c'est là 
le difficile ^ mais c'est aussi là l'essentiel ^ car » â^ Theure qu'il 

11 
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est f il n*7 a pas d*art religieux en France , et ce qui ^n 
porte le nom n'en est qu'une parodie dérisoire et/sacritégel 
Ce n'est |)as assurément que la matière ûe Tàrt r^ligieui^' ' 
manque aujourd'hui en France plus qu'en aucun autre pays^ 
ou à auoime autre époque. Il y a une religion en France quf 
compte encore des millicms de fidèles ; or , toute religion ' 
qui n'est pas née à Tétat de secte, comme le protestantisme^" 
a toujours donné la vie à un art qui pût lui servir d'organe/ 
parler son langage à Timagination et au cœur de ses enfisinsi 
traduire ses dogmes en images vénérées et (Séries , enfin pa- 
rer ses rites et ses cérémonies d'un attrait mystérieux et po- 
pulaire. Ce que la religion des Hindous , des Égyptiens , d/^ ^ 
Grecs , des Mexicains a feit , la religion catholique Ta fait 
aussi , mais avec une splendeur et une puissance h nutfè au- ' 
tre égale. Notre patrie est couverte des produits de l'art '.^ 
catholique » qui ont survécu à trois siècles de profemàti^iis ,' ^ 
d'ignorance et ^ ravages. Pour un Louvre , pour Un Tét*-'^' 
sailles dont la France s'enorgueillit » elle a cent cin^u^te 
cathédrales , elle a six mille églises qui remontent aux' tèà^ ^ 
où régnait le véritable art chrétien. Ces cathédrales et eeî' '' 
église», malgré leur pauvreté et leur nudité actuèSe , ôbi^ | 
plutôt à eause de cette nudité , oflhwt aux peintre et au^ 
sculpteurs le ehamp le plus»vaste , et presque le seul » pour" 
leurs travaux ^ car m ne pourra pas avoir te bonheur fit 1^ .^ 
gloire de ftnre un musée de Versailles à chaque règtre, et 6k ^ 
trouver aujourd'hui êes particuliers qui remplacent pOurjart 
les princes et les prélats d'autrefois ? Ces églises oùv^t ch^- . 
que jour teurs portes à une foule plus ou lùoins noalbreùse de 
personnes , qui y voient avec intérêt et émotion les rêpH-^_ 
sentations des objets de leur culte et de leurs croyances ,èlj^. 
qui ne demimderaient pas mfeux que de s'y intéréîsser avc»^'. ^ 
ardeur et enthousiasme, si Ton prenait la peine de donaér à ' 
ces rcprégenta tiens tme valeur réelle et de la leur e:^pUqu^r. ^ 
Ce n'est donc pas , nous le répétotis, la matièriè qui înàique 



^ ,:t 
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en France à Tart religieux ; ce qui lui manque » c'est le bon • 
sens X c'.es.t la science , c'est la foi , c'est la pudeur chez la 
plupart de ceux qui en sont les prétendus ouvriers* Ce qui 
importe, c'est de dénoncer aux hommes sincères et eonsé- 
quens l'étrange abus qu'on lEait des mots et de« choses , dans 
un ordre didées et de Ms qui exige plus de conscience et ' 
plus de scrupule qu'aucun autre. Ce qui importe encore » 
c'est dé mettre à nu les plaies qui gangrènent l'applicatioa 
relijgiçuse de l'art» afin que la partie saine de la jeune gêné* 
ration d'artistes qui s'élève puisse en éviter le contact et la 
honteuse contagion. 

* Itfais , ayant d'aller plus loin , répondons d'avance , en 
deux mots » à une multitude d'objections et de reproches qui 
pourraient nous être adressés. Qu'on le sache bien , nous 
n'ent^doAs nullement parler de l'art en général , mais uni- 
quement de l'art consacré à reproduire certaines idées et 
certains faits enseignés par la religion : tout le reste est coah . 
{déteijQcnt étranger, à nos plaintes et à nos invectives. Nous 
n'^iqpiéterons pas sur cette vaste extension d'idées qui conn 
prepd aujourd'hui , sous le nom d'artistes» jusqu'aux coif*- 
feur^ et fiux cuisiniers. Mous ne prétendons eâ rien interve- 
nir. 4âtas les grandes transformations, dans le rôle humani^ 
taire que divers, critiques et philosophes assignent à l'art > - 
d'abor^ parce que nous n'y croyons pas , ensuite parce que 
noys n'y çon^prenons rien , enfin et surtout , parce qu'il n'y ' 
a rie|^ de commun entre tout cela et le Catholicisme. En e^ 
fot^I^ Catholicisme n'a rien ^humanitaire, il n'est que di- 
vin ^.^, ce que nous croyons ; du moins il n'est nnHeotent- 
prûj[ressif y il est encroûté (pour me servir d'un terme fe(- 
milier et empruuté à Tart) \ d'où il suit que les œuvres d'art 
qu'il est çepsé inspirer ne doivent et ne peuvent âtre qu'are 
crodtées comme lui. Plein de respect pour la critique et 
pour la philosQphie 9. nous leur laissons le domaine intact et 
l'usage exclusif de tous les tableaux de batailles, de toutes 
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le»,sçèiW« historiques , des marines , 4e5. papj^ig ^e» Jj^ 
l^intwci dii; .genre dans toutes ses liftiéres^nt|^<^^{ipp^g.: 
I^qi^ J^eur laissons les masses d'inlanterie ^ ùp ffH^^f^^^^* 
If^fnme^t échelonnées , les asâeoAIées PQU%V^ {^dP^Vr 
JUôres d'hommes en frac ; les intérieure ^ le^. c^H^lpeg gvj|ef 
Ii]Uit$ de fruits avec des mouches qui en dégus^p|.d^MfH#f 
m^tle suc ; le lever et le coucher des grisefl^^i^lii^jBëc]^!^ 
d'huffres» ies intérieurs de chenil, les belles ^(^^(f^j^qitfi 
de satin, et les notabilités municipales en habit 4fl'£%^^ 9^9: 
tional, en un mot, tous les sujets qui, dçipu^ |a i^fS^ai)^ 
sauce , inspirent la peinture moderne et réjouisseppit je pu&ljiji^ 
civilisé f nous ne nous réservons ah^\xmm\ qff^e^if^4wî^\^ 
parler $m le tout petit coin qui est laissé à rarfiji;e]Â|fg{i|<^- 
pu, pour parl^ plus justement, à l'art eatboii^Q^jjOH^Qilr 
core, pour être intelligible aux hommes IçSvjpIu5,^fH^Mfl^ 
r.^iirt concentré dans le domaipe du fanatisf^^^^ ^ (^^(^ 

persUUm. • '^» ,uijf..ijptu>ii 

<. Qiji'op se ra&sure donc, il ne s'agit nuUw6ji^.p^\^,j||i^ 

de m(Hr j»i l'art en général sera catholique oju n^^t^iQ'jeg^j^ 

tQ^ bonuei^ent la question de la destinée du n^d^K^i^^ 

fectfW.fue.M la société tout entière reâevcinai,tf.5W^M^» 

J'art 1^ serait aussi , bon gré mal gré ^ mais il est . éga]^fi|t 

jeçtaitt.^u^^ si cela arrive jamais , cç ne $f»r()i{W>>^>n9s 

j<mi:s, et qioe tout le monde aura le temps d/yp^^rt^Qç^t 

à^DOUfr nous^ne nous occupons qi^dii{frésçïit>:^(i|FOfçî^ 

q^e mu$.en disons : il est de fait qu'actuelljemj^i^jÇr^e 

.jlf^ahe^yueoup d'hommes fanatiques etsup(^^i^i^H^>^j#js 

ÇçUhoUqWf^s f ei^ que ces Catholiques ont4tes;;éaiH^ii^t$s 

et, pombreuses , publient desUvres de piété illa^ré^p 9iW9ê^ 

diss chapelles et des oratoires , pour lesquelles ^SU^^s^ .çf §- 

tofreç , chapelles , livres illustrés ,e); autrçf , les.^r^fg^de 

XiO& j9urs , grands et petits ,.M4oMS(J|es^ ^açfo^ Je 

t^ftleaiix,, ^^tjampes, litbograp^^y.^t^t^^.^ ^^^r^^ 
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^beifoof (jèîi dttfers Objets ffart étant à l'Bsage exchiisif ^s 

gèiâlttài^eii±, ^usfsent porter quelques traces de Tes^H dé 

leur' i^%tbii iuètûe. £h bien ! il n'en est rien. Au mil!eti du 

l^diétferihetiftiéht ^néral de la société /ftactionnemi^tctûé 

l^rt i'^ïiâtf dèf manière à administrer à chaetm selon s^ 

BttoRJâ^t^ès idées y la fraction des hommes qai usent du 

i^ÉMé] 'âottene dit M. Audry de Puyraveau, soit en théorie^ 

"sÉt^^râti^; eette fraction est comme la tribu de Lévi ; elle 

fi% rtâ^ii ou plutôt moins que rien» pire que rien ; oar elle est 

iixMfflée'âe^oduits divers qui lui sont ininteliigiMes et inu^ 

V!ti&'i m Irien antipathiques et injurieux. Àvez-vous les goûts 

ifaiBlàlk»^? MM. Horace Yemet , BeUangé , Eugène Lamy , 

^ttlD^ àutnes , scmt là pour vous pourvoir abondammeid 

'dëttiôtès'fes batailles que vous pouvez désirer. Aimez-votls, 

%ii1^flitthiii^9 la vie sédentaire, les jouissances domesti<iueSy 

éte^^'èk l^pene les études de moeurs ? Alors MM. Court , 

Franquelin» Roqueplan, etc.» se chargent de récréa vos 

'i^^^^iHië ftMeèe de représentations empruntées à cet or- 

^é 'ïldéèfâ' et d^tabitudes , et souvent pleines detdent et 

^éPe%its Tàttgtté de la monotonie de la vie frahçaîse » aspi- 

#ëi(^btt8r<api^B rédatant sdeil et les pittoresques moeurs de 

^ntattètî^lM. Schnetz , Edouard Bertin, Wnrterhalt^*, Vous 

^flfiu^a)^rént au sein de eette patrie de la beafoté par b 

^ëbiifeur^taifi^ltté de leurs pinceaux. Avez-vous , par ha- 

^MÂf^ûté mt Milité désespérée à la mythologie antique ? 

^ff^lB^t@i(ïjbtik4 à chaque salon , surtout parmi les seulpteuvs, 

''i^siéW^' tràtUÉrds du paganisme; et d'ailleurs vânssent-418 

^It^fâjntjfdèlry il vous resterait toujours les doctrines de l'Aca- 

^ffiMolié des Beaux- Arts ; les concours pour les prix de Rome 

^êfîes^W^rtts dé certains fcuilletonnîstes. Préféi^eiVvous sa- 

%jâSétft^Ies^éloihîi'^lès sbuv^^^^^ notre E!)Rt)pe lUo* 

%*Éé'? Vdus mez MM. SéHfeifer, Delaroehe, Hesse *t d'aflr 

%èl ^^\)ff pourrait noifiinèi^' à côté d'eux, qui ont conquis 

tolè^(léé%t)^âblb ds^ l'histoû^ de l'art pour récèfefran- 
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{4iBe de nos '\mrs. En un mot , tout le mondo ea. a pour^cMi 
goût :, et $i la caricature réclame far le fait «^ne place dans 
cbacuii de ces divers {genres, elle peut le faire afee bon 
droit, par^ qu'elle n'en envahit auouo^eti que' sa ^mpdMtie 
ajoute 4 sa vérité. Il n'y a que dans le eas où vans seriez 
oatbolicpie) que toute satfôfoction vous est refusée^ 11 ne 
tous reste d'autre ressource que de voir la religion^ la aenle 
ohoae au monde qui n'admette pas un côté eoHûque \ ebvabte 
par la caricature ; et c'est encore le nom le plus doux qu'en 
puisse donner » sauf un très petit nombre d'exceptions , aux 
parodies, tantôt horribles , tantôt ridicules, qui couvrent 
chaque année les murs du Louvre , et s'w vont de là aouil- 
1er nos églises sous le titre raensimg^ de taMbeaiix veK- 
gieux * , 

. Mais je vous dmiande trop^ lecteur» en supposant que 
^ons-soyez catboUque ; je veux seulement que vous ayez 
quelques notiras de la religion, que vous l'ayez tantaoitrpeu 
^«diée dans ses dogmes d'abord , pois dans son influence 
4ur la société à une époque où elle était souvevaicke .» je ^e 
irons demande pas des convicttims , je ne vous ^supposn, qâe 
<[uelques idée» et^iuelques souvenirs , puisés pv* voasHçadme 
irabri de la routine des écoles classiques. Yoilà^toutoe 
^e i'/axtge, et cela étant , je vous prends par la mm^ «trje 
vous conduis à la première église venue. Quoce«oitfii|j3«fa- 
Jtbé^rale ou une paroisse de village , peu importe. Pasf ops 
jnème devant k cathédrale , si o'est une cathédrale desuiA- 
ciens jours , sans nous y arrêter : nous perdrions dft>^e je 
but immédiat de notre visite , tristement confondus que 



> Pour ne citer qu'un exemple enUre dix miUe> nous venons de voir, 
dans la magnifique caUiédrale de Troyes^ une Transfiguration ré- 
cëmmèirt donnée par le gouvernement , et que nous recommah%ôtis 
aux voltigeurs comme le type du grotesque horribU* h iiou^ tféifilyle 
difficUe de pousser plus loin la proUaiaAloii>4n ce qui tonJAaKa n- 
préseaUliod-da noire divbiRéd«mi^eui^r . :; ').;if(ii n; 
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«P0im lerioM à la Tm âe oès gtm*iefases façades mutilées de 
imlleiteçcm par la haine et Tignorance, quelquefois rem- 
l^céds V comme à la sublime basilique ^e Metz , par un hor- 
riUè portail de théâtre , en Thonneur de Louis XV ; à la viie 
détcas^raux défonoés et suppléés par des verres blancs ou 
^a^ifl^quea de bleu et de rouge ; à la vue d'un badigeon 
iiènrie frais , comme à Chartres , ou au Mans , ou partout, 
aôBi»tequci disparaissent à la fois les merveilles de la scnlp- 
turoet la prestige de Tantiquité ; à la vue d'un soi-disant 
juM 4iii^>qomme à Rouen, élève sa masse lourde, opaque et 
^grossière >> là la place même qu'occupait jadis le voile du 
sonttuiii^e brodé et découpé à jour en pierre; à la vue enfin 
ëwi diaettr brutalement déshonoré , comme à Strasbourg et 
à Notre-Dame de Paris , par un revêtement en marbre de 
«9aIl9Qr«lirparune boiserie d'antichambre. Laissons donc 
là la oalliédrale qui réclame une bien autre indignatiœi. Bor- 
ttOD^ttons à la simple paroisse moderne et décorée dans le 
dmMér 90At , et voyons quelles sont les traces d'art chrétien 
^juei nMê^ trouverons. Arrêtons-nous un instant devant la 
Âi$ade>:' tous y verrez quelques colonnes serrées les imes 
éSn^tes àfutres, comme à Notre-Dame*de-Lorette , ou 
l^iéft une série de frontons superposés et flanqués de deux 
4x^^)êMlees alongées en pierre, qui ont la forme d'un radis 
M d'da sorbet dans son verre, comme à Saint-Thomas^i'A- 
'<|Uin ; vous saurez que ce sont des trépieds où est censée 
lirûfeir kl flamme de l'encens. Quelquefois une tour s'élève 
àQ'destous éé cette monstruosité ; tour dépourvue à la fois 
'déf grâtee , de majesté et de sens, terminée par une terrasse 
plate 9 ou par un toit de serre chaude , ou , comme en Fran- 
che-Comté , par un capuchon en forme de verre h patte ren- 
versé. .Vous vous demandez ce que peut être un édifice qui 
aîtiUlonee ainsi ^ si c'est un théâtre, ou un observatoire , ou 
une liaU»,>ottun bureau d'cetroi. On vous explique que c'est 
un temple. A coup sûr \ i^emez-vous » c'est le tediple de 
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^ejby^^, culte 4ui a remplaeé le Cbristm(iûwQ>MÇl!H^^^9Hs 
i^ip|[)f j^^j^Hp, $mnt dont le nom figure 4an6 leioalaiiâitHiirtdbiré- 
if'^; et^jvpus finisses par découvrir uae€roix>iilw(4e;fKel- 
^fua part aviec autant de bonne grâce qaoM dns^omtm^- 
}fffff lur le» touss de Notre-Daioe. C'est donejvf anaieatitioe 
4j^î&e)! Vous entrez. Est-ce bien vrai? Oui^âiftutto«roi9^, 
ç^. voifà un autel, des confessionnaux « une. fibaiy^v>^s 
f^ucifix. Mais est-ce bien une église catàoU^ue'iiute^iégKse 
où Ton prêche les mêmes dogmes , où Ton célèbre le même 
çulte.que celui qui a régné dans les églises d'il y airoie einits 
ans? Ces dogmes n'ont-ils pas été profondément altéfésif te 
culte n'a-t-il pas subi quelque révolution violente? On ost 
donc cette forme consacrée de la oroix, tt natorettoMent in- 
diquée et si universellement adoptée pour le ptan^âetîtoiiAes 
les anciennes églises ? Où a-t^n copié ces ftmâtref^ tmvém , 
jrtmdes ,^ eapa^rallélogramme , en segment de.oerclô(ji (p^- 
qiieftiist en ppire garnie de feuiUage, en un mot 4et totitos-ks 
^rmes p^sib^ei^^ pourvu qu'elles ne tiennent m^it.dintfîe, 
ni46 l'Q&fJ^^cbrétienne? £st«ce de cette oage suspiçndue ^- 
tre deux piliers ^ ou de ce tonneau à demi creuâé idanstle 
mur r quQ l'on prêche la pai*ole du Dieu vivant dair^ia^ème 
langue que saint Bernard et Bossuet ? Qu'est-ce que cette 
montagne 4e rocaille qui grimpe à l'extrémité, qàrô^he le 
chtew j'sfl y en a un y qui élève , sur des colonnes càniieT^é's, 
un fi*oiittin garni de je ne sais combien de gros enfant, tcîiit 
nus dans les postures les plus ridicules , et qui se r^ète ,içn 
petit tbul; le long des bas-côtés ? serait-ce par hasard l'autel 
qù se^oçli^hreAt les plus augustes mystères? •> / 

Mais approchons : examinons ces sculptures , ee^tabfeahix 
4urtaufcy^ietl-on y expose à la vénération des fidèlèé^. Quoi ! 
o'wtle^PHs de Dieu mourant sut^ la croix que c^é Àtfde 
d'anafomie où vous pouvez compter tous les musclés , tpuites 
les côtes, mais où vous ne trouyevez pas la Iraçe lapins lé- 
gère d'une §oufFrançç.di)(inft, çt,jdaAtJ«fAra$irtondu^.efcdï«s- 
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•«e^f véfticaleMtit au âeséus de la tête semblent y e(nWbhilë- 
4fténtati'èytnbit>le janséniste, s'ouvrir à peine afin f énibrâi^'er 
iflâlifs le^sabrifiee expiatoire le moins d'àtnes possible*. Qtiài ï 
««t^êtt^'^ tout matériel, tout humain, tout courbé sous le 
^iâ#4e(s basées conceptions du peintre , et entouré de figu- 
re» 'fttisfiK Igdc^les que la sienne , ce serait là le Fils de Dieu 
'ihrec led douze pêcheurs qui lui ont conquis le monde? Quoi ! 
*€Ni mëdeèin Juif qui semble demander le salaire de ses visi- 
te8 , c'est Jésus ressuscitant la jeune fille de Jaïre*? Cet 
■ booittiie nu qui prêche d'un air goguenard à un auditoire de 
>gamitt$ de Paris , c'est le précurseur martyr annonçant la 
lireniie du Sauveur ' ? Ces demoiselles prétentieuses , ces pe- 
tité0 wiifressés affectées , dont le front n'a jamais réfléchi 
'i^ns'flee vaiiités frivoles ou des passions 4mpures , ce sont là 
n^y-vierses martiyres , nos Catherine, nos Cécile, nos Agnès, 
ktm PhîloBiène? Cette femme échevelée, cfltomée, à rœil 
';ak*âellt ^^ sa tètèmmt impudique, c'est la première de^î sain- 
te» ijFaiiKe du Christ, Maddeine? Ces autres fefmibes alix 
fbrmes griwsièrement matérielles, h la robe transpàrehtc , 
'teiiotit là tel symboles de la religion etiehtcA*! èétte se- 
)i4e^^cèn€ls fantasmagoriques, oii je reconnatls sous des ha- 

^. . * Cfo.flf^ que Ton suivait l'usage contraire ^aos toutea les crnei- 
.fixious peintes ou Bculptées dans les âges chrétiens. Un exemple frap« 
ant se voit dans le magnifique bas-relief de la chaire du baptistère 
èvUe, ou Pïicolas de Pise, père de la sculpture chrétienne, a re- 
''î^rlSseiité N.-S. les bras étendus horizontalement, comme pour em- 
''j^l^^ir'l'humafilté tout entière dans sa rédemption. 

^ Voyez un tableau peint par M. IXelorme derrière le niaitre- autel 
/ i^ifuln^-^aech» à drcnte. 

.:MpFoy«iK un autre tableau qui représeste la prédication de ealnt 
.Jefun-Bf^tiste, peint par M. £. GhampiparUn , et placé vouTellement 
dans la même église. M. Tabbé Beuzelin, curé de la Madeleioei atait 
eu lé bon esprit d'expulser de son église cette caricature déplorable. 
'* ^'V%é^ lés deux iigutes destinées au bénitier de la Ifadeleioe, de 
IT; AktoiMfif4loinè/l^pô«étiB au saloA de 1836. 
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bits d'emprimt et Aam des attitudes de tiiéâtre , let figuras 
que je renoontre chaque jour dans les mes ^ c'est là l-histoire 
de notre religion ' ? Ces Romains en toge , ces gladiateurs 
nos , ces modèles complaisans de raccourci , ces dëdamateurs 
barbus, tous taillés sur le même patrcm , et dont je ne puis 
dcTiner les noms qu'avec l'aide du suisse ou du bedeau , ee 
sont là les saints dont autrefois des attributs distincts et tous 
empreints d'une poésie sublime rendaient les noms chers et 
Êimiliers , même aux moindres enfens ? 

Quoi! enfin, cette mitrone pmenne, cette Junon ressus- 
citée , cette Vénus habillée , cette image trop fidèle d'un 
impur modèle , ce serait là , pour comble de profanation , la 
très sainte Vierge» la mère du divin amour et de la céleste 
pureté , l'emblème adorable qui suffit à lui leol pour ereuser 
un abîme infranchissable entre le Christianisme et toutes les 
religions du monde , l'idéal qui évoque sans cesse l'artiste 
vraiment chrétien à une hauteur oà nul autre ne sauriHt le 
suivre ? Quoi, vraiment , c'est là Marie I Mais , dites-moi , je 
vous en supplie , quels sont donc les profimes qui ont envahi 
tous nos sanctuaires , et qui consommant le saerUége sous 
la forme de la dérision et du ridicule , pour mieux flétrir la 
vieille religion de la France , ont intronisé le matériel , le 
grotesque et l'impur , sur les autels de TEsprit-Saint , des 
martyrs et de la sainte Vierge? 

Et que l'on ne croie point que ces profanateurs , quels 
qu'ils soient , ont borné leurs envabissemens aux églises des 
grandes villes. Nous l'avons déjà dit , il n'y a point de pa« 
roisse de campagne où ils n'aient pénétré , et ou ils n'aient 
lout souillé. Il n'est point d'église de village où , après avoir 
détruit les saintes images d'autrefois , défoncé ou bouché 
les vestiges de rarchiteclure symboliquip, badigeonné le 

* Voyez la plupart des fresques de If otre«Dao(ie<i^e<-Lorette , de 
•elles du moins qui sont découvertes en ce nuHneDt. 
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temple tout entier, ils n'aient exposé aux regards de la fouit, 
désorientée une masse d'images qui ne sauraient être qu'uo: 
ot)iet de profonde ignorance pour les simples, de mépris poinr 
les incrédules, de seandale pour des fidèles instruits. Tropi 
heureuae eneore la pauvre paroisse , si, dans la ferveur d*UB 
zèle plus funeste mille fois que celui des iconoclastes , on n'a 
pas ibit disparaître la vieille madone de bois brun ou de cire, 
habillée de robes empesées en mousseline rose ou blandie » 
avec une couronne de fer-blanc sur la tète, mais que le peu* 
(de préfère avec raison , parce que , malgré la simplicité 
gro^ière de l'image , il n'y a là du moins aucune insulte à 
la morale ni au sentiment chrétien. On sait que demîèpe^ 
ment le curé de Notre-Dame-de-Cléry ayant voulu enlever 
la madone séculaire qui se vénère à ce lieu de pèlerinage*, 
poor la remplacer par quelque chose de plus frais , le peu- 
ple s'est révolté contre cette exécution, et il s'en est suivi 
un ppoeèft correctionnel où Ton a vu l'étrange spectacle d'one 
population qualifiée S! ignorante et de fanatique -, obligée 
de défendre les vieux oI)jets de son amour et 4e son culte 
contre le goât moderne de son pasteur. 

C'est, que , dans ce système de profismatkm méthodique , 
tout se tient avec une impitoyable logique ; le laid a tout en- 
vahi ; il a souillé jusqu'aux derniers recoins où pouvait en* 
core se cacher le symbolisme catholique. Il règne partout en 
maître , diçpuis les énormes croûtes qui viennent chaque an- 
née, après l'exposition, déshonorer les murs de nos églises, 
masquer et défigurer leurs lignes architecUirales S jusqu'aux 
p^tes images que Ton vend aux pr^es pour en garnir leurs 

' Qu'on entra pour un instant seulement à Salnt-Germain-des-Prés 
ou à Salnt-Ëtlenne-da-Mont, et l'on verra quel gente de services la 
INÂnfore moderne sait fèndt)^ i l'arehitedure chrétienne. Et eepen- 
dant on assure que le clergé de Saint-Germala-des-Prés est jaloux de 
ce que son 4gitie o'est.pas encore toiii<4«&iit aussi déguisée par cette 
mascarade en peinture , que Test {Saiot-Etienne-du-Moatl 
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temple tout cci» . -^- ". ii*î^ ^in*!— .•i': *-n^i^ » a VHm 
désorientée use ci^.^ : 2!*?^ nu iit -airviei -r» m m 
objet de pn>f jorî t . ^.nn-: -. :m:7 i- -izr •.- ii* arr»^ i«nr 
les incrédclei . »!-: ^iiiôi-^ :i:'.i' ur iii-t^ ns-mt. Thw 
heiirtuse tntort U :-it-rî Titr-j.-^ - 1.40^ a Tr--!P fm 
zèleiilustim'Tî:': !L— e :*:■• :;.«: t.;: Li- • -.«iiiri^-rii laii 
pas feit d^parallr-r Lj •.r -.-^ 2Li.ii:i>t te jtH* irm ni iit m. 
habillée dtr robe* ez::«?:î*î'ti t^ n>.»îtr--'iiiiî -.j*» m. jiyQ 
avec une cour inn-: :^ :::-:. ïCj\ -îit a - 1. iiati^ «tt « 
pie préftre aTee ri-««:i . :.h'-ï* rat lUHrfr* .1 
grossière de 1:315:^ . .. 17 i a Li nnir mfjsat ibdîe i 
la morale ni au «cl:j3îc: !i.**:î-eti .«2. -^ wi» ^tnisf^. 
ment le curé «ir: No'rt-1 iHc-i-^-lttr? ijug ,^q^ lùcter 
la madone s*:cuiâi:c 7:1 ^ -'-.irT*. t :* ^i^ ^ p#ieraage 
pour la rempîàt^er [tî: -ri* :i^ <i»* ît jiiwfraM, Je pe»-' 
pic è'fet réYOlié f^j:.ixt ti^VA ei«nifltt. et a «a est nif i 
un procê» correcUoin-ri .-^ cû a ra 1 anitt tpedadc d'sne 
population qualifiée d .^rtonni^ ^ de fiuuUique, oUîoée 
de défendre les .LeiLi **^^^ de «» «oor et de Ion cullc 
contre le goût modéra»: de ton pulev. 

Cest que , dans ce ^ytl^ de probojUoi Béttodioac 
tout se tient avec une impitoyable bgi,„e; le JaJd a «oui en' 
vahi ; il a soudle ju.qu aux dernier, retoio. ou pouvait en- 
corc se cacher le symboLime catholique. II rqf»e partout en 
maître, depuis le. «^orme* eroik» p .ienaeot dTaflue ^ 
née , après rcxposilion, dàiittiorer lei mon d - 

peUtes .mages que \^.^^^^^ ^^^^-^ 

» Qu'on entre pour «a ii!l«| fenu-. , 1 - 
ou à Saint-ElicnneHh.lbia,rt^|||^ ^"^^""«ïn^^ 

peinture moderne laM mAni Vm^ ^"*' ^^ ^^ «rvlcr n la -i» 

dant on awure que le dergé de sJaT^"* «'«'^teime. Kl cr |ir«'- ne 

ce que Buu égliie n'etf i^ ««Jtl?**'''^""'*^'* ^'"^ ^"**"'* *!i '*^^ 

''*™***Meoua^tt.Mom! 
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bréviaires modwnlsés ausèî comme tiôttt lé ï*cste ^; jtiè^'à 
ée pr^iendu hùnnet carré dont on les cbUfë qusitïd flis'mtih- 
tent eA chaire ou conduisent un mort à ^a detnière dëtrieufe» 
c^p^e d^^t^^ dont je ne sais quelle liberté â^l'églïse 
gaïUcsmie semble réserver le privilège éxclùstf 'au lélei^gé 
français *. , . 

Voilà donc jusqu'oà est tombé cet art dfvhi , enfoiité' par 
le Catholicisme et porté par lui au plus haut poftit de splen- 
deur qu'aucun art ait jamais atteint ! cet art créé et propagé 
dans le monde chrétien par tant de grands papes et de safarts 
évêques ; cet art dont les Agricole , les Avit, les MàHih, lies 
Nicalse , et tant d'autres pontifes français » avaient légué à 
leurs successeurs le dépôt sacré en même temps que le'*^- 
venir de leur sainteté et de leur noble grandeur ; ç^ art si 
populaire , si aimé » si généreux , qui avait mis les taîèiisles 
plus purs et les plus dévoués au service de rintetligence des 
pauvres et des humbles , qui avait peuplé jusqti'auï tnoin- 
*es villages de trésors inimitables , et porté jûsqb^ku find 
)% diserts et des forêts inhabitables le magniAquë' t^tùdi- 
gnage de la fécondité et de la beauté du Catholicisme r rôilà 
aonc ce qu'il est devenu avec la permission du èlergé mo- 
derne ! Ces peintres vraiment chrétiens des vieÉes écoles 



il i.- • ■ . ' 1 



= • < Itooi detèiif fafarê «ne exception en liveur d<r|iniig99}r«aemiai9Bt 
fobliéoftiMirli.IiaïKgloi»; en pourrai y désirer quelque ç^ç^.^^^i 
Mir^iqKie» û^tkm inUme, mai» la tendance en est bonne./ , , . 
;. . ' A JLome e( partout MUeurs dans le monde catholique^ lés prêtres 
pnf ppur coiffure un yéritable bonnet carré à quatre 'pan?^ d'une 
fprme à la' fois digne et gracieuse, absolument seniAtlaMtfy'ftiîifr'la 
^ôuikii'i^, à' là barrette des cardinaux. Il en était de mMe^^^irlVance 

r 

âfàrné-fioids SI?V;'Q<ifon n'aocuse pas eesiobserviftiriia^^dfei^iÉaips; 
4MMik<i7ttlMdi«DDe(ebrôtieo]^ doliltkrjfiteneQti<qi¥sefdfit#iAflf vte 

far^ fi eisenliflla , Jl n'y a.rleQr^'l^ifgiiV4aiit«J^§.Qiotfi4r^,Af^ 
étaifwtl^ aux œuwoi 1^ n^i^sgra^o^e^ WUji.^ç f ^e .fle ^a ^hpai^é 
4i de^la vérUé^ et inalb^ureu3eniçnt.i|i|l.^le ^nt enççre Ipus^e f^ne 
du laid et du profane. " 
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d'If^Ije^ et d'AIlemaçnie » ces hommes qui puisaient toutes 

1^;^ Jç^îj^rf^tions dans le ciel ou dans des émotioos épurées 

p^^l(^,^l^tè la plus sincère » ces humbles génies » dont cha- 

^ opfiQ :de pinceaii était, on peut le dire sans crainte , un 

ffA^.^P p} ^^d'çppèrance et d'amour , ces admirables auxi)fai- 

rés de la ferveur chrétienne » ces prédicateurs puissaiis de 

1^'ampnf^dçs choses d'en haut, c'est donc en vain qu^fls ont 

tfj^yalil^, pwsque » relégués dans les galeries des princes, où 

0^, $pnt confondus le plus souvent avec tout ce que Fart a 

j^pdjait de plus impur et de plus dégradé , ils voient là place 

^"^ a|[()bitionnaient , sur les autels où leurs frères viennent 

2^W t. V^surpée par d^effrontés parodistes , sans qu'aucune 

jj^^^faç^^dotafe vienne jamais purifier le sanctuaire de ces 

iWI^'W^^* On Ta dit avec une cruelle vérité ; il y a beau-^ 

^ijg d^églises qui a'ont pas été atteintes par les mutilations 

|(y^np^s);e$. des huguenots , il y en a beaucoup qui ont 

éç^^pé! à la rage des vandales de la terreur , mais il n'y en 

lHjH^^xfi^ $eule en France , quelle que soit sa majesté ou sa 

^^t]^se^^s une seule qui ait échappé aux profanations 

^f^ coj^ett^çnt» depuis trois siècles, des architectes et des 

§^9R4*^ encouragés, ou du moins tolérés par le 

^çfg(;g[4^ j;t^ cependant , dans ces églises où il n'y a pas une 

pierre qui ne porte Fempreinte du paganisme régénéré, pas 

^CW'omemeiit qui ne témoigne du triomphe de la roeaille du 

^^^4niitième siècle ou du classicisme païen du dix-sef^ème, 

t)n entend souvent des prédicateurs vanter du haut delà chaire 

^çs, services rendus par la religion à l'art, sans s*à]^crcevoir 

^lêiçe goQ la religion a été honteusement expulsée départ 

^gf«« dans le temple où ils parlent. On voit chaque j.our.des 

- HMtogistesde la région, dissertant sur le mèaie tbèàe^ avpc 

^ngmraiea la plus inexeusable ou la plus plaçante oonfUsi^m, 

^^Mblierlesnoms'des artistes quiont leplus boncréla religion, 

tttfTffién ie fàicîte^iq^è'pWf les coûfcndre avec ccw^^ 

le sotft smrâeà' sûjèTts rel%reâX 
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UÀté de Ut chair nir Tesprit. FVa Âdgelico avec Tttién , 
Gf«tto av^ids Garraehes , Yan-Eyèk avec Kùbéiii»-,' ëilé ^tîif 
et ftettk Iftapfraël du Sposalizio et de la Dispute du Èatkï- 
SÛcn&nwnt avec ce Raphaël dégénéré qor n'avait 'plue '^out^ 
DKMl^e que la boulangère dont il avait ait sa niàitfe^. 
Ibuteirâ n'accusons pas seulement le clé^é^'^û^ii; 

ceux d'Italie et d'Espagne ont été aussi loin que lui : celui 
d'Allemagne a été plus loin encore» mais il a le bob'^lèsprit 
de sentir mjourd'hui son erreur, et de revenir a^éc (ân|)réis- 
sèment aux types chrétiens '. N'accusons pas mâinelë clergé 
en général, si ce n'est du tort d'avoir subi trop servilèttieM' 
lejûsgdes artistes dégénérés qui ont brisé le fil dé là brâ- 
dition chrétienne -y et pendant long-temps il n'^ en a ^oint ' 
eu d'autres. Accusons surtout ces artistes et leurs afocce^- 
seurs, obligés p^ état d'étudier les difiRârentes phiËiei'd^ 
l'art religieux , d'avoir volontairement répudié la beatité et 

I ... V 

• 

■ Tovst 8*eB convaincre, on n*a qu'à vWer la cathédrale de Fri- 
homtg en^rlsgaii, è de«x pas éa Rhinr. On y verra guel coût pur et 
excellent piéMe aux réfMratlOBS et k l'entretien de cette magnifiqtre 
et al coMf lète église. Que ai, en revenant, on passe par Strasboatl^, et 
que l'on jette un coup d'œil sur le choeur de ceiie cat&édrâle , on 
▼erra quel abîme sépare la France de FAUemagne sous le rapport 4e 
Phitelligence de Fart chrétieB. Mgr. Geissel, noureHement élevé k 
l^vâclil èeSt^ire, s'est finit un nom en Allemagne par rhistoire de sa 
catliédrale, et dans son mandement d'instaHatioD, il a pi|s poigr sujset 
la iMÉuté et la «eue symbi^iie de cette céi^re égUse/dont Ù est 
aujourd'fafti le pcsmier pasteur. Le J)^ Milner , vicaire apostolique en 
▲ng^t^rre, el si connu par ses écrits de-controvene, avait aequia une- 
vérlta^lQ popularité, scientifique par son excellente histoire de la cà* 
thédrale de Winchester. 11 était beau de voir un prélat catholfqdO' 
consacrer sa plume et sa science à Yillustration d'une de ces grandes 
créaûobs dé l'ancienne foi, où ses prédécesseurs avaient célébré les 
pompes catholiques, mais dont les portes' sont fermées aux fidiblés 
d'aujeard'bttl pariliéi'ésle usurpatrice. Ce sont là de nobles exem- 
ples que BOUS ne ocai^iioiis pas de proposer au clergé'de France. ' j 



# 



» 



— 175 — 

la pureté des anciens modèlts, pour affubler les si^ts ebr^ 
ti^ d'un vêtement emprunté tour à tour i r«natomie«a« 
va^te du paganisme, ou à la coquetterie débauobée du teo^^s 
de, Louis JfV. Accusons les prmces et les grands seigneurs 
des trois derniers siècles » qui n'ont eu que trop d'enooura-* 
gemens pour cies sacrilèges, et trop de gal^ies pour y dé- 
poser leurs produite. Nous n'oublierons jamais un taMeau 
quej(^)usaTOns vu i la galerie des anciens électeurs de Bavière 
à Sçbleissheim , près Munich , que nous citerons comme le 
type de ce ^pie nous appelons le genre profenateur; c'est 
uqç Madeleine peinte par je ne sais plus quel peintre fran- 
çais du dii-huitième siècle : cette Madeleine est nue et sans 
ai^^ parure que ses cheveux , lesquels sont poudnés, La 
gu^ wus dit d'un ton saitimental que l'artiste a eu sa 
fempe ppiir modèle. Aujourd'hui, on ne met plus de poudre 
aux. yîerges et aux Madeleines , parce que ce n'est plus la 
mode ; mais on leur met des féronnières et des bandeaux , 
parée que l'on en voit aux femmes du monde > au dessus 
def^etles la pensée du peintre n'a jamais su s'élever. On 
ne 4^^iUe pas une sainte , parce qu'après tool on veut 
qua 90Q tableau puisse être acheté par le gouvememenC 
pont teHe tm telle église ; mais raccontrement qu'on hii 
donne V la tenue et le regard qu'on lui prête, ne sont guère 
plus diScens ni plus édifians que la nudité complète de la 
Madeleine de Schleisshetm. 

li^ntiquité païenne , que nous admirons volontiers ohex 
eUetX dans certaines limites, mais dont nous repoussons 
avec horreur l'influence sur nos mœurs et notre sociéM 
chrétienne , l'antiquité était au ipoins conséquente dams les 
synAotes qu'elle nous a laissés de ses dieux et de ses croyan- 
ces: Ces symboles sont tout-à-fait d'accord avec les récits 
de ses prêtres et de ses poètes. Jamais elle n'a imaginé de 
filtre Âe son Jupiter une victime , de um Baechus un dieu 
mélancolique , 4e sa Vénus une vierge pudique et pieuse« 






Il était réservé aux chrétiens , aux catholiques , de trouver 
le^ Ëet^â W W ift^b'^tiâtion' da'As YiaciiÛéiiti^kél 'd'ètâbVi^- 
lér'âiix'hot^nbs pulvérisées et^éti^iés à jamai^ ^t- t'exîii'^tjh 
tiaiitemé lej typËs de leurs côDstriictiJJ^ ei''dè KûH tiÀ'4é^ 
niltéf/Mi^iJ, d'édifier l'église du Crùcièti^ieml^M^- 
jfle'aè Tftésée ou du Panthéon , àe 'tiiét^Tàit^Wmt"titéli'ie 
père en 'Jlcipîter, la sainte Vierge en Juhon'bû eii"f ebù^'lii- 
bltt^e , les martjTS en gladiateurs , les sàÏM^s eli'n]^|£ê3 , 
et les anges en amours ! ■ '' ' '"'"" 

£st-ee à dire qu'il faille asservir toutes les œuvi'es' d'art 
religieux à un joug uniforme? qu'il faille passer le niveau 
impitoyable d'un type unique, comme celui de Bjzance, sur 
tous les fruits de l'imagination et de l'inspiration consacrée 
par la foi? II n'en est rien : l'art vraiment religieux ne re- 
pousse que Te contre-sens, mais i! le repousse êncrgîquemcnl ; 
Q a liorretir de l'envahissement du païen dans le chrcfien , 
de la matière et de la ehair dans le royaume de la piirelé 
et de l'esprit. Il veut la liberté, mais la liberté avec l'ordre; 
il veiilï? variété, piais la variété dam Innitë, loi éter- 
nelle df tiwte grandeur et de toute beauté. Mais au lieu de 
longues explications théoriques , citons des noms et des 
. faits ; c'est le plus sûr niof eu de montrer combien le [;énie 
catholique .sait être fécond et varié , sans Jamais manquer 
aux conditions de sainteté et de pureté qui le constituent. 
Dira-t-on qu'il y a uniformité entre une cathédrale romane 
et une cathédrale ogivale , entre Saiut-Sernin de Toulouse 
et Saint-Ouen de Rouen , entre la cathédrale de Mayence 
et celle de Milan , et pour ne pas sortir de Paris , entre 
Saiut-Germaiu-des-Prés et l'inlérieur de Saint-Eusfaclie? 
Hon certes, et cependant tous ces édilîces répondent "égale- 
ment à l'idée légltwaeet natunlle d'uae église obrétienne -, 
tandis qu'il y a répuUiaa eoMpUts et pnoftmde entre cette 
idée et des anactfreiHsne»«omtM It Madeleine 'ït Notre- 
Dame-de-tyi^^. Est-ce qpte les bas-relie& d'André de Pise 



Aiib3plis|èredc Etorencç , ceux iles tombeaux de. saint^u- 
giiïUu à Pavic eL âe saint Pierre martyr à MiIaD> le Ju^- 
menl dernier a.a grand portail de Notre-Dame de.Pa^is» 
ou les saintes exquises de la Frauenkirche ^ Narem]>ei|g, 
sont taillûs sur le même modèle ? Non , certes , çe« pierres 
toutes vivanleH par la Ibi et le génie qui les anime , ne se 
resseoilileiit , ai par la disposition des st^ets, ni par l'ex- 
pression, ni par l'agencement, mais uniquement par ce sen- 
timent de pudeur , de grâce et de dignité que le dogme de 
fa rébab^ilation de l'homme donne à toutes ses idées : tao- 
dia que la fameuse vierge de Brydone à Cliartres , et le/à- 
jit«UiZ tombeau du maréchal de Saxe â Strasbourg ne sau- 
r^fient commémorer que l'empliase et la prétention d'un siècle 
coiTompu. Qu'y a-t-il de commun entre la madone vraimelit 
qiyiue de Yan-Eyck à Gand , et celles de Francis et du Pé- 
i;ugin;^^ntre les délicieuses miniatures de Hemling sur le 
nlh^ùàire de Sainte-Ursule à Bruges et celles de Fra Âoge- 
liCQ sur les reliquaires de Santa-Maria-Novella à Florence ; 
entre les graves et grandioses fresques de la primitive école 
flo'réntibe et c^les si pures et si majestuenses de Luini ou 
oè Ra^ël avant sa chute? Ce n'est certes ui le coloris , ni 
lê àestm , ni les types choisis , rjen en un mot , si ce u'est 
a^'éi^Ae fidélité à l'idée chrétienne, et ce merveilleux effet 

f;alemé(tt jiroduit sur l'âme par tous ces difiërens chef^ 
ix;uvre. £ntratnée par eux vers le ciel, elle est plongée 
duu celle, sorte d'extase mystérieuse qu'aucune paroje ne 
saurait rendre, et qui ne laisse è l'admiration d'auXreres- 
M^irce gue de dire comme le Dante, au souvéïiir des d^ces 
(WÎ paradis . 

''"' ' Teroh'lo lo'ngcgM) e rarl« « l'iKO cUamt , 
:,\\ ■■ SI nol dlrdjCbe auIslMnueiaMiei 
■a credff pioMi «( 4 veder «i bnwl. 

Que l'oo ne croie pas non plus que cette fidélité à la pensée 
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cqmin^oâraens de MM. Bion et Diueîgaeuryiçq .soulpti^t»L< 
c^les Ifavaux d'architecture si patiensi sj^ ^T^S^jf^s^r^gis- 
o^ateijrs de MM. Lassus, Durand et LpU|^.?44^Jfiî»«W, 
m^ép fortifia les dévouemeos anciem et,^é^^]^§% i^qc^j- 
tions nouvelles pour la régénération, ^^e Ta^jt r$l%^¥K^Ji]B|t 
le jour Tiendra peut-être bientôt où Fan i^f;ra y^ç pMl^qge 
serrée marcher au combat et à la victoire ^ur^Je^^ y{fi^ j;)^^ 
jugés et les nouvelles aberrations qui ioum^ni^ff\i^^»ffl. 
Mais les obstacles sont nombreux , les enqjem|f sop^^gqljî^^, 
nés ; la lutte sera longue et pénible. Consta|xm^, ^i^^lÂf^ 
que cette lutte existe; car, dans le fait seul d^ s({p^^]|[i$^|^i^ 
il y a un progrès incalculable sur Tépoqui^d^Ji^^fil^^i^l'/lp 
tion et un germe fécond de conquêtes po^r r^ym)||*.^|l £^ 
du reste, nous habituer à regarder en face n<^ ?4^^4§^^i 
à les compter et surtout à peser leur valei^f;. ;Çje^iP(9içfl9fit 
U ne sera peut-être pas hors de propos ûe,f?sv|è\c\i^D^yi^fi 
énum^tian des différentes ca^gories d'aAy^|E;si9)f^. ]([^ 

• Nous rénvô^roiks nos fecleurs an béoititr tnoâeïé i^air^.^Ulti^Uldr 
régllM de Salnt-^Eiistâdie, atesi^'à sa chaire dèttifljétivéï^â^ iié 
Brou ; au groupe de Tarcliange ealat JlUâiely Taitiqvtttr ^8ttiaià)H 
àiftatame-^e^Dogoben^^par M. DuieîgQ(Ç|ir^qiil..^jle|UafiBliii au- 
fée 4e YerealUes. M. Piel a publié dans rj^rof aeti: i^f^ iij^fget^^M- 
tectural en AUemagne, dont nous n'adoptons pas Uitutea les fjffiçl^^f 
tlODs, maU qui est la première œuvre sérieuse sur cette maUèr^. M. Hipp 
polyte Durand a exposé de savantes et conscieiiciéiïiBés études sulr 
Kotre-Dame-de-r Épine et Saint-Remy de RehÉt. Il Jéstètili^llf^ 
teJ^stauMPatioi^de cette deri^ève église, et «'acquitta» iieidsClènIkiion 
i9fiiirl9iite À la satis&cUon de . loua les amif «j^^'art' UÉlpriqii^ 
£p^, les travaux de r^tauraUon de la Sainte»Gbf^lk^f ^4$(||g4p|6 
dç,^/Sfi^f^j^Maf^-des-Çhan^ ^ Par|fl,,pnt,^i^^ ^^^ ^ù^fffUffe 
i|.Xassus, gui vient d'êlre chargé par le ;gouyern^D|ient;^en mêf|i)e 
temps ^que Mi Amaury Duval , &.n\ï4 monographie de la cath^ 
dnilé'èé^'Ghartrés , dont tes premiet^à traVàui^ui^ 
îkdëVnii l)àÉutè'et en IntelUgcfUi^e ; tîyét i^'^é^ÏM^âïliài^^ 
ce genre. 
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nous avons à redouter ou à combattre ; je ne crains pas de 
ûit^^M^'i ^arcé^^ill y a certes entre ceux qui ti*avâflliiflt 
petirlâ^TëhabHitatîon d'une cause immortelle et eefttx qui 
jMiMé^t-dtt^'^hiR de leurs généreux efforts, une union de 
cëMtf ét^â^^SAIe ^z intime pour justifier la solidarité dés 
éijpéffàMè^^l 9^ inimitiés. 

^UPëfaMta etit>^^^<^r li^u» non pas comme les plus redotita- 
t^lylâiitt cOÉiine tes plus nombreux et les plus aptes à se 
UfM^NstMrèbââre par une portion du public a?ee les hommes 
àlf^tégtèi'^y poisons les hommes de la mode, de cette mode; 
ifjM^pÈ(tà^ de Fart, et qui en est la mortelle ennemie; 
AMMtlë tûOfle qtii a mis le gothique en encriers et en écrans» 
^^flifiglib ^signer aux produits de Fart chrétien nue place 
étiâ ihè tll^éASrenees , à côté des pendules de Boule et des 
M^èà ^'i/É porcelaine du temps de Louis XV ; de cette 
ttlMé^tti&ii qîti inspw'e à un certain nombre de peintres des 
tiatildàbié^ëû les iaœurs et les croyances du moyen â^e sont 
M^âféÙfééit m^e autant de fidélité que dans cette foide de 
pitoyables romans qui inondaient naguère notre littérature. 

%lfflflP.4jl^t) 1$ bon sens put)lic a d^ià fait justice ^ ces 
cj^argi^i^viACiyen âge, de ceUe prétendue étude du pas^é, 
SAÇifitoMy sâBs^ience et sans foi. La mode du gothique est 
à^biiieifle d'ètreenteirée; et les pieux efforts dés hommes 
qof 'se imt dévoués à Tœnvre de la régénération, seront 
b!èttt6t 31 Fàbrï d'nne conftision humiliante avec Texploi- 
^{ipp'^^é ç^u^i: qui spéculent sur la vogue et sur toutes les 

lo'SâiaWiiàMQondiù ou bien la dernière place qu'il fiut asit- 
gnerL^Ms théoriciens et aux i^aticiens du vieux dasskfsme? 
84IMMtiie tenir compte que de la valeur , de Finfluenee 
ttayu h ^ptfarité de leurs œuvres et de leurs doctrbe^^^ 
en^véirité^ ce. né serait une pour mémoire qu'pn aurait le 
4Mç .'# iritfWÇr yaî?,^P^isq^'as occppeçUo^^tiî^lf^ 
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rthMiîcé gotiVèfnementalc , puî^i'Bé '^fidiie cttfetifttfe 
e(i&yiaiis thié crtadelie d'ûû C(i(it ipii fbtit ïffiOi^ 
sé'^^ént'ieist rèprohtAion fféfrépâlè-^F*'^iétiè!^*rWWi 
œii^i^éy,'én4^potissdiit opiùiàtréméift les'fal^^ 
fijè' ibûf/k' (f 6ù' éeux qui ne ftlrt+h^arclfcto!* d'tjèpii 
ch'^r que d'autres ne puissent faire p]tfS'^«ttiÉ^ë6iMéiiH ÏASèU 
qût''étift6ut ils ont encore la haute iniain iil^^fcMtèé t^iàtè 
de rÉi^rcoàsacrés àTéducatiod de la jèuiiësijè4ir(i^ë\ it'li^ 
fauïjafflais se lasser de les attaquer» dé bâM^oF Iftfa'^ljlirèèlÉ 
tetie suprématie qui est une insulte à la F^âiièè ,' [fii^^à^ 
que rindfgnatîon et le mépris public aienféÉÎiif péô^i^diiUë 
le sanctuaire du pouvoir pour en chasser ïél Af^é'(hlà àtP- 
tre âge. Du reste , on a la consolation dé' !féht^' Vpiéf Yfft 
peuvént'encore faire beaucoup de mal , briiié^%ëîiiiéHii^^ 
caitîêrc^, tuer en germe beaucoup (tespéhni^ ^^^ëéXM^\ 
leur rêjéne n'en tbttche pas moins à taMfSHefébP^ri)^ 
àoM dVn'étrti' long-temps encore de Iëih-Vô»<fflië'iit^ 
râvefilr et le géùle d*iine jcraiesse dfgbetfultfttaBeui'to^ 
lapùWiciiiîlfet^à juétïce dé ceè ébàtîr du dasrffeîtft*^«?î>ii4He, 
(pii seraient si grotesi^tie^^, s'ils n'ét^enit'èhcôrépièMàtK^; 
lès concbuïs'de Rome les ttfèfotft. Notfs né étlWroWirp**'*ôW 
jWs'le'réèné d'hoflltoes që dntra^)prt)tJtts*8è'dfemi#'Pfr 
8ùj^*aûx,ëlévé, *éb ratt de grâce i8)ir;'^4Jb?/ii>i ^tâmU 
ïes'ifôuèekuit cfièz Admête, et Mariai inéâHSiliit W^Ws 
mt^sd^Wih ■ ' ■ ' "■ ';*'^ '' ''''"^''^ 

tJué Irofiiëoiè espèce d'ad^ersaîrer, el, Bdoèfin)àlô^,'fe*iflHs 
dangereuse , ce sont les critiques. Noii]fê'éiit^ilMi^i^'cle 
iom fés^écrîVàiris^ùï , dané divers jOurnauiv $t)Mf fcHàtpfeiftfVIe 




UB'llIeiiee oemvenu , «oit par des blâmes amei^ , toi^ oe qui 
tiorte'l'empretete d^une régéifératkm rclîgieBse dafis VwA. 

besoin de répéter ce que nous avons dit en MOfilèiSStlftfî^ 
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ii^fj^pB^qq^idMenraUQps et no6 plaintes roulent unûiae* 
n;M^£i)f;,Ui |^ti« religieuse des dUBérentes branches de Tort ; 
PWr> V'M^f x^te , nous nous déclarons de nouveau tout-à-. 
f^ jfifA^OQ^I^n^f. Mais Jorsqu'il s*agit de Tavenir d'un ^lé- 
iQ^<^î^ €|i;[f(Ç4^ si intime de la forme religieuse » élé- 
mfjfj^ q^jf!A0r^ss0:OU qui est censé du moins s'adresser aux 
mmi^ (E;#bpUques, nous nous sentons le droit da protester 
^9P I^ijPfMS^e de nos forces contre cette ligue mauvaise» 
^ffig^jfs^gjUges impitoyables sont campés dans les journaui^ 
ij^^^^.accr^tés , et même dans ceux plus spécialement 
<^i^gf(9|^l^^ '. Si cette ligue devait triompher , c'en 

8^â^^i|,jp^r de toute espèce d'école religieuse en 

^ffse^fj^pi^ fiu'un jeune homme montre dans ses œuvres 
qyd gf j ft H^^ce à marcher dans une voie plus pure et plus 
Tjfj^i^ffB^f^ 4W <^6 qui lui est tracée à TÉcole des Beaux^ 
j|^^<^ j^ Tejxemple des maîtres en vogue» ses œuvres et 
j^jtffji^fipQp.^Qpt aussit6t censurées avec Tanimosité la plus 
cjqji|^,..JI^ lui est jeté avec un froid mé- 

WiW^ijfW^iïW u^^ flétrissure dont il ne doit jamais se relever. 
Q)}Jmiji]jq[(pRtj^, comme un crime de copier servilement les 
4lf(f^i^S^ff^^^^ i !^^ ^ reproche lui est £ait par des bom« 
ffWft Wvri^t <^quc ligDO de leurs écrits , montrent l'igno- 
jfiff^c)^ plus profonde de tout ce qui touche à ces malheu- 
mofi^ 4^^ gothiques j par des hommes dont les paroles 
{Mtmvent qu'ils n'ont jamais vu , ou du moins jamais regardé 
.{{l^i^^ajMude l'époque qu'ils voudrai^t mettre au ban de 
J^initfjUif^e humaine ; par des hommes qui donnent chaque 
, j9^j;^|i:(ep)ple de cette confusion historique que noua rele- 
. jf j^ Phitt-haut comme très regrettable chez les ecclésiasti-' 
(fp^ep^Aina^^iii est bien autrement inexcusable chez c^mx qui 

'^^>1^Mri[|'%T<Hiè Vàlte «me excèptioti éclâUnte en ftirenr de VEwo^ 
jftfeiylPéaiiefr doat ^siears artldeB en mallèra d'art tost ûMiê par 
jnif i^ol^m» fiiaroi^e ei te ffenUment le phi» par 4e$ exigences de U 



• 

HO BWimiï9li$\dfs^4mt de néceoter Vmtdi^éipipriÉmÂ et 
à ^emi^fJhotte sai^ent pa9 artpi»'4Misg<iei^.^tisi|Eltit «tm- 
^mpèraioi^ fih ùédaïaà aTC8^Ia>piMi vkâklsw^eRiitiHli^que 
MiVL]j|gràaiet (K«ffb6(flc $ailr€^atiklnâniKjigfi€^ihll»lI^ 

thtqaebda\jRérugm^;é'aa^eÊ^ à priip€(sgdd)il]B6iiii^hÉiedtu , 
DH>nM(9^pa$ été parler de GiofÉDet dJOréflVQa^VlxHMdéMamt 
dU)iiitliiizlà«fe et du seizième siède.H^às f^ibyidustla 
mémfe phrase^ ils accouplent d^tefOVitronriaioefei'l^ndds 
iKmi8vt>Mr asseoir sur eux un j<igenieiiÉ tairtdtInvéprttâM , 
tanidb âédaiffueusemeut protecteur » et ékab}iti>deaardp|iio- 
ehefliens inouïs entre des hommes qarft^iitfiiÉmfs;iftas^eu 
de «ottimm etitre eux , si ce n'est d'étreidgadrëmeàblgdirirés 
de eeù qui' eu parient de la sortes Et TOîlàlcs'éaiBAtnaqui 
dfltmentoou'ôtent, ià leur gré V le droit idèictté^dUaïlftbt ! 
Voilà Jesi^iristafffÉea à qui um» re&oufMftnpoBolp ; diiiitbde 
IU*itier.>n0s4déelrs«irfle beaul <Ie n^estfw tmài\aepf&sHfaî!il$ 
on^iCtiùSimMnbqvtA 4épcxidi<d'eiiX5ia']!pratiqiqB aM^^ai 
bOaw^ii) poiKi^uliiisInp Iei»rs<ibéories^^i iqfipréo|eli lovl<ice 
qu^ollesf reDfiinnwt^ ût {pur^ de «MisfiEitsaiili«t é^fitoeoé^ioul 
>ce<gti'eljks>t^iaetfi6nt'de giDii)etC|lfd>origimiCéinrVaff|teiffde 
raMoenfnaoto^ Itftiut fentendro le»«n8>pvocfen«»U6sa^- 
1er dortoBl» km^l tobex^ubo réactjob'pluftottinipkialeftnintée 
eaifareurrdâs'itiidités^i rapottiëoeo dejlatobair » ^mtouriaùx 
(Ai(sst(nesr>turpîtudess de la mjr&ologié'i ifolroitt^ÉRvaMQt 
déjàtrotidofti dessaletés de Boucbet etix}c)¥(aoihmTpr.dai'io- 
lenwHea WKUtés. de l'Eu^niie :, on dirail qu'ttiAj^'Biplasalsoez 
doliHUnstà i^jteadémie pour les ««ritir Ir b^rï^g^^ tl^ëK>«d- 
(ansid, aoMi^uiioiovlreonidance despoti<iae<^(6fiàidléÉRiik d»pce 
qM0OU9>tierffeltiob0ipasolbuéi) buisèifeiJèmomete^îlseiNhrivnt 
^iejilrfbowiillre^tqm Jiei^ Gfl)9cs»iefclfii^Ban\aio9ckie «([^db^lus 
4eipm0v JBtti&teip^iaistqfiidak reftfibtsulsb^rmili^^ 

^ (7c8i ccril, mais il faut Te lire jour le croire, oaiis Te T#m;)f | 



• 

iid»^ItaD»ijitesiid!iS}06iiroai|MB et<leinplw socrilégw^u^n 
'jifTttîtatiiBi^')roU&r>lc brtqiridéatv q^MlniiMt fia» doiméiioi^- 
jaiititdki^ifil;^)au*gàiwaslUinat>de âi^set^IîfttatiRipieKi^e 

' . (dft|ÉMleim^dé)SJD(ieBoc!r ,. ob pent être sâr cpl'ils\^se>trputte- 
UiEilitlMDd'asowlpoiir maibattre, m bataitle^^igiéqcen- 
• ïtMicbiudip^ eh«qeberôiit è ramefier/dans l^ariNTeligieiix , 
ef AtegrifeoInlétteD v^dMitib ont décrété unanimeindat la^mort 

Mkikffl|épHUatev,}avs6ia des Tieilleries des teaqpi^barbams. 

oE^lbieB9l>o»|fiM I^ leur prédire hardiment^ leur ârrèl Bera 
u(fiMé^.waàeré\kmrxmi(m et leur achanienKiiJt , ils aenont 
f{i>Mieirdé9onllBatîJMt de la jeunesse ne se ;lais8eira;pas i|pi- 
jijperfiaaiBiéesl slarcberont ^ et un beau joor eeiarbifrea re- 
! ldMteUbs^>réteiUeront tout jeuls sur leur tidbuindi dian- 
oiidlÉHifi ; qjTem^pniBdr.à témoift et le wnain^ to«foiDisK' crois* 
^Ikaffedi^jeiBas i;em qui ^bravent là «ahndllaûoef'etiln- 
fBÎBslife fmtiir.-auivreia^ Irioie noutiefie) et .£Méri<iitoii|ours 
KploDtrif fuè^êi le pubM â ^Indier leuifsi^lisalai; ihal9ré4es 
iiiatQriliieeiAQls ^aélés que' idîstiiibaeMcâùiqiie^^niaMdn (te[»jbi)vpal 
<>Id»Blraatttt;'>]isKiiai Pempife^de la Gritiqu0f>tfVen^'ç#e>est 
•3iti^élteBHisi'X>vgani8éey dott sféorôufeH, etlein%nr jeMKpas 
j'iliflnÉÉftfièBqpniissaBteà t'faeure qtfil enbj fwà te^bMvevtet 
xteîwiihN]rvè,fl«fitutrâu< Deoreaux àdeptcfs de^tfbrtidirétJisny 
>rMn<pâ8i{Hrde*r d'une réaction tnotn^tanéirvAoïi^PP^i^n 
*od'Hii\jeunrifo6\ftrag0^ mais Fénergie intiouts UeiitboàsMne 
!ieaafaa8lqt0)ont^tiv le déroneamt religieux ^à^œiqiiDesfaiDi- 

raaoi^ ^^((A'cetie Biodestie'Silenoieote!en};fift!fè jderrBsjUsttce 
î)'q8b jlmA^rignoi^Meneoiie pim: que^ ixxates 

ifnriirtnseiied'i>àro8ieti)î^'diffioilesv><i^ 

fiqiillf^erbeok^^wiffimld de isou' ateliinri>solNabi»odieTBaafe , 

Lffaufiièliloniodtljelefilus jaicobmpli «t lei^bsiMcourageatat. 

Signalons en quatrième lieu une autre classe d'adversaires 

qui semblerait rentrer dans la préc^ente^nia^^rfliM^^IGre 
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de$ caract^es idirtmoU. Noua rreulmsimtef id^^mnceii^ 
nombre d'ioimaim sur r^t « lesqueb,; dominée par^cM^pté» 
vteipns vagues et; amlntieuses qui «ont le «fgoe àla«ftH9 delà 
graÉdeor^etiie la faibleiêe de notre temps, ;voudaaînl)laB^ 
c^ Fart dana des Teîes.ioeonnuea^KtiinpoisiUe^ àidétemi^ 
ner , an/ risque de le i<àt s'égarer ou péinrjA'tnipiiis6aiie&»Ii|s 
parient biea des conditions essentif llesè yiartf^rÉWgilaitiincii 
général ; i ils connaissent les prodKîts de: i^anotoauarli'Qtarét 
Vsa; ils les apprécient même sous 4artqo0s$rappocia^^iiistlei 
ont étudiés avec j^us ou moins de eonscience>et^piofimH 
deur ; mais , entraînés par je ne sais quelle impulsioik AmituIt 
nitatre, ils font eherus ayec les aderaiwrsi dulUgwaiaaw 
et deb rmaiseanee pour déclamer oontra le>m6qf«BijAscrea 
général ^ pour cenfondre 1-art de oette épttqoe-'âaBl^ lews 
ranomet contre la féodafité» pour pn^ster emIrëdfNdt 
t^idanoe qui semUerait resauseiter cette épqquofnèBiÉiaii 
peinture. Ik Tèùlent qu'on n'étudie hacbefis^'annM dopasse 
cbrâien que te temps nécesaaire pour asaeeîr 'oo jugemliit 
soiwcQt superficiel aur des noflM trop ignorés^ ^mrleuoiasr 
signer ime plaœ baniMrablo dans- la grande réiwhiÉîQDitée 
L'humnité I après; quoi ib iMcent rart? dasâ^ittbeidiiterimr 
mensoet vague, doBtilestinçossibleLidflidâciHnGeîi^teJiitf 
au milieu de leurs formules éelectiquefi»ijâeitt il eit<îiapo»- 
aiblé surtout^ de retira aucune appiioatiQBr|n«lîquft)(p«9r 
r^arer les dommages et eomUer le» vides^des temps oàmqs 
vivons. En un mot , ils Tculent flâre unapkiliKiqpàiet^ 
^iKi. Déplorabteerrefu*! Bflusuecraignonsipaa^tefdiieaodu 
momaén ce qnitonefaeà Tart religieux , si oeltejrtiiiJBHnfiMe 
itt doileemister^eomme edlequ'onnous ottre^^imiEUB^eel- 
4ain munbre de fsitniiles ariMIrUnes^f qid noua aiidrisaMBlbà 
ruÉler'Ie pasaé^pmr ÊMNis livrer avcu^^eatmixi kasmds 
de l'BveBirL)tMaIlieur à l'art , si celte tendance las/acminnaf- 
qùait ii'beauoaup de jeunee artialea^^sa>«égéfiéE»t4M «bi^- 
UenneideviendraiL impossible* %uk»le'«saebie:doMibâsi^i jl 
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fli^etl dsil^iirtiictfigieiix oomme de la vetigim eUa-mdoie, 
Qwnd OB «si ftfdnit à fairs> de la phlioiophte réIiSfiMM , 
e'eib qMfibJi'y aplos ùt religioo f ^and on fiEiitd« la fihi- 
lMdplria>di)Vert, cTett^'U n'y a plm d'art Banafart ebré- 
tiaPi^ilfna pmb y «foir.rieads nomreaa m Amd , plas plus 
qttejdaiialattaiifiBiiinne loHntacie. L'on ti^t àl-autre par 
ûHoùkàçlÊàAei^uémà&. D'aSteors, n'invente pas qniTeot; 
eralD>li^aoftont^i cnncnt et qnî teoleot inTentei*, sMt 
joMetoi^ioeiix q»» inventent le moins. Le génie , dans Tarf 
eottinwdini tout , n'a jamais été le fruit de la préméditatiOD, 
àa'mktkWL'ùa raisonnement ; e'est le fmit de ee que les 
«i'jppaltont le hasard , et les antres l'inspiration d'en bant^ 
HbfW^aÊtUù de Don^receroir bien feeîle à opposer aux an* 
ttwi débites <béories ambitieuses : e'est de leur demander 
atfqn'H !inrt doM fliire aotuellement pour bâtir et inmer nos 
dgUsaa^oet répondre aux dirers besoin» des masses religien- 
lea^i e* attesdant qu'eux ou les artistes qu'ils otA en tue , 
Mqp'A puaient kiTenté quelque nouveau progrès. Quant 
ènoua^ m» répondrons fraofebement qu'il Unit tout bonne* 
lÉieiririiÉttMier sur les traees des grands artistes oirétiens , 
an>rfiqtii^d««e borner à les eopier et de proeorer à ses eeu^ 
)MM»laiti0nriM0 dénomination àid pastiohes. Le cbamp do 
ftffMiibla art ehrétienest , Dieu meroi ! assez vaste ^ depuis 
Ist^pelntiffe» des eataèoad^es jusqu'à la Dispute da Saint 
-Smpmnent', depuit les seulptures de l'école de Piso jus- 
qfii^iâpvapôtrse de Nnremberg , depuis l'Abbaye-aux-Hom* 
tiberdstGàe» Jusqu'à la ^athé^le d'Orléans. QkA , encore 
«ÉfcMà^i^todiez ^ fM-«e au risque de les imiter servilement» 
ksa^grands'bonnnes qui ont fett de si grandes œnrres \ étu- 
idieMesi'daKees œuvres d'abord » puisdans'lenr vie, dans 
ftor «ifoyaDcea « dans< le féeond et siAliafte ^]Wibolistne dont 
koasiitravattx n'4nitéta que reqiression. L'étudskjërieuse , 
oMseîenoiewe^ amoureueev conduira à l'inspinrtion , et l'o^ 
riginâlité'iieinani{nera pas^ nous en avons pou^Mlnoin les 
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0?erbeck , les Veith , les Cornélius , les Hess , toutes les 
spleftdélfoîl^li^glôtteeécbteô'iïlfei^^ ^^ ^^ 

Nbiis^Â^î^ôk éttfin à ce que nbite n^'^âVl/nS'^r'ïïèHîèf^ 
Ions l'è^ër èombe là dispoéftlbri \àmà ^xM'^SkfiSàxé 
classè^al(vëi^&ii^, Mais à ce qui hWèèt^tas^yèÉ^it^ 
stacl^lé'i^ltis'gfàte et peut-être le'pfÉs'âlftSilè ^^hièsm 
quepi'èèntè rétatdctoel des €Mfist%^'^^ii^^i^^ 
rencef ëtFètolgnement du clergé pour les fdéëè^ ^âë^éi^^-' 
posoms. Quand on songe au grand nonsdÂ^è dè^Tàb^t^ 
le dCTgé fhit exécuter ou sur lesquels il Jtafltlé'iÉlâiMfié^ 
ment, il est évident que tant qu'il n'inteHièiïdrtf ^^d'Me^ 
manière dédsire en feveur de la régénération'éU'ééièiïnë^lft 
rationnelle de Fart , cette régénération m^uiqueltt'^ PfiUt^ 
pulsion lèf'pk» efficace et du secours le ptuà^^téMUi^ilal^ 
heureusement t qu'il nous soit permis de te dire \Aèàié^^iài^ 
medt'àcttUel » le clergé est en général assez infliflél*^ àMUt 
ce iqut se ftit pour te salut de T^ religiéux'^^eialii($éu^^ 
ses mtmbrés ignorent l^istoire et les réglée» de^^ée^ lÊi^^Và 
ne coHiJ^i^élkèËtiguève lês^ monummiS'âdtairtibli^v^ill'M 
possèdèiM-, et sfi»t<mt ils aè^pteiit elt isOÂsaêl^ ^mit^ 
plus âifM^Ië^éttpressement te règàe diu 1^ 
tous itè'traVàùs^ qui'se foûf joiihMlleméht^à^iMké^^ 
Nous 'éarrcto qu'il y a dlionoraUes exeei^cts^; èt«6à^ââMl^ 
faisobs Un devoir de sign^iler celles qfii sotitliiiofi^'éififâËi^ 
sanée. Mf. Tévèque de B^ey, par exeà«pIeii%ëfnMÎrtPalClil 
préoieeupé qti'àtirait pu l'être un pontîfeid^^s ptâ^ttèbiii^Mê^ 
clés de rïé^v^ tt^l^t^^t du progrès d^t^phe^^itf» 
tieù dttâé les mtHumiens ^de son diocèse 'Jteè àMNe#^im 
d'Aviguei^'tt^âo'Bordeaux, les évêques de^fJFèvef^^M^ 
de Rbdë2;dée^/dàIHî;f,'dèT^mBtes^^ oiat'fiitQM«iMttJ 
laires l^tti ÉM»fe^ènt le plti^ loùialMef ^ir^e^éM^PtïÉÉÉ 
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et de respect pow* là vénérable antiquité. Il y a même au 

sévMpailfej.^u.^an^ un cours d'archéologie cbrétienne dont 

lç,liH}^eiir, M. ra]i)bé CheTraux, a mérité réceq^iept une 

^i^îite^^^^ décernée par la société que préside M. de Cau- 

ïWfttMiif^îl W9y^^ ««'il y a au peUt séminaire, de. Sj^int 

O^fK^ BiIçAiB^BAiv un cours semblable. On a vu 4erniè- 

cç^ij^^jl^s les journaux que M. Tabbé Devoucoux , sayant 

:^)|ji^qfj}^i^^^ &it découvrir les magnifiques sculptures du* 

p^^;49>I^<^tbédraIed'Âutun, recouvertes à dessein, au 

:|,Y/9if,$i$cle, par une épaisse couche de plâtre , afin de pou- 

HfîîîiiTïfi^iVII^i* 1^ Sros médaOlon digne de cette malbeu- 

TfHWQ 4CP4!^* M». Gros, vicaire-général du diocèse 4e Reims, 

^i^lj^tipgmepar sa sollicitude pour les anciens monumens 

T^tfitPfi^H ^i Piai* 1^ concours éclairé qu'il a prêté à M. Di- 

4bWs fibarffé par M. Guiiot de dresser la statistique monu- 

Kl^nfdte^jteœ^e partie de la Champagne. A Troyes, la dé- 

îUfli^m% ie^ de Saint-Urbain , élevée au xiijf sièd^ par le 

9^^i1^ain<lV| sur le site de ii'écboppe duf)Qr4(»m|eF qui 

^fi f vig t Aoup/é IjS jour , cette église , témoignage, sutiliiaoe de 

^Wûlitt^ 4 de la piété du pontife , et en même temps mo- 

dMif i^ p]^ ^beau style ogiVal, est heureusement entre Jes 

QUIffl[^4'<MPKune curé, M. l'abbé Bourcelot , qui , à farce de 

'ms^ififil^ fti de zèle , est venu à bout de la doter d'ua autel . 

'|JWi:^i^WfQonie avec l'édifice lui-même, quc^ les'mons- 

^t^W4t¥. '^çages qui défigurent presque toutes les autres 

étriit^SD^-eette ville si riche en monumens gotÛiques. Son 

•imfiM^ jrar i^art chrétien ne s'arrêtera pas là v peutrètre 

TDrEWMOtts, .grftce à ses soins et à l'appui d'un préfi^ yéri- 

*tA6kxn$!iit ami de la belle architecture, s'achever ^r^oble 

'il^fig9%J{(m f^(m eiB^pre qu!il y a m jeui^ ,^uré de 

Nantes , M. l'abbé Fournier, qui , aidé par plusieurs parois- 

?s(eij|S ip$truitSji a conçu Ié,plan de rebâtir son église sur un 

modèle du moyen Âge. Que ï)ieu le conduise '! Ce sont là 

L'architecte chargé de la rcconstmctioa est M. Plel, que nous 
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àB$^ il^n^Maies heuren et «oiiMlaiis; M, eerieg^ldSlÉ^ 
tfautm^ fÊ»tk» de k France, <m m poorràX ticMiUIr 
beaucoui)^ «eaAbbles. Mm» M»I 'ce oie ^dik téiojoors 
qat 4» exe6pU0D8. La «rande asajôrifé dà dâfçé'ti^ éitt 
pas eneive là, ileTen fiut. Nous le âisooi àvéé tttte':^^^^ 
doaleor ) aTee une doaleur aojsiB^ée de toik Et^ t^ 
toyt le filial amour que nom pcurtoBs à ceYénët^e ti»^^ 
le elergë eit en g^iéral indiffiérent à k ràiâfisiÉiattke c^ â 
rexiftence de réJérnent chrétien dan^ l'art ^ et èëtte Mm- 
renée ne saurait provenir que de son igiu^rancë fikIheiiaË ^ 
jeette grave matière. Qu'il nous pardonne ekié 'âtpfêsâjàÀ 
peut^re trop firandie de la vérité , arrachée par Ij cÔhViè'- 

•''il 

lion et de longues études au cœur du plus déroùé de'^ ék- 
fims» ^eelni qu'il trouvera toujours au prenaier ràHgëô 
ses défiwseors. ' '-'^ 

Â Dieu ne plaise que nous r^ardions cette igadrancë 
'Comme tetentionneSe t que nous rq>rocbions au da^é 
comme une fisute ce que nous envisageons sedemèite6mme 
un tipè$ grand nudheur. Nous savons mieux que^ persoiiii 
toutes, les dfflkidtés contre lesquelles il lui aurait bdlti hiftër 
pour être arrivé aujourd'liui au point que nous voofrioiips lui 
voir occuper. Des persécnliODs et des épreuves trop lôiijiiiii^ 
oat dti naturellement détourner les anciens dùsàhdîu^é de 
oe genre d'étëdes ^ et depuis la pai^ de rÉglise ^ le nlMîi^ 
d6s préb^s a été trop petit pour qu'ils eussent pttdérolî^rliii 
aervtoe des paroisses les loisirs nécessaires à resçamch dé cè^ 
grandes questions. Us n'<»t &it d'aUleurs que rdcuèJiiftr la' 
auccession de trois siècles d'inconséquences et i^errëiirs (hie 
Vm pourrait, % phis juste tRre , r^rocfaer à iqpoeljiucs iûk de 
leurs prédécesseurs. Ceux-ci, en effet, procédiaicint avec uHè 

«vons nommé plus haut. Une sonscrîptioa ett ouTCite à la paroisie 
4e Silttf-lKlcbUtt de Nantes, pour 8à)»vettir itrc bef<yliii de œUe 
œuYre vraiment régénératrice. Assurément il n'en est guère qtil mè- 
«Uent à un plus baiit poM lea secours des CSatholkiiics* 
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IftSMUc^ 4^p<^ante à la destructkm métliodivie ée tout 
WtWV>iK>uvaU;jl^9iH' rapii^^ le mieux la glorieuse antiquité 
àffiii^iiifi 4fHd; ^6 étaieuit le» ministres. Il m serait pa$ i^té 
me|SefaLç<kiw<?athédraIes gothiques, si ees masses îudes- 
|^j4ii^)es nlay^eot fatigué leur déplorable courages mais 
W P^J49<ur de leurs luteutions par certaines façades et 
e^jt^âtîotér^e^rs qu'ils oat réussi à arranger à kor gré. 
Ç^ S^^A^^ qi^'on a vu tomber ces merveilleuK jubés, 
4iwnN^. ndoiiraUe entre le Saint des Saints et le peuple 
IpIli^lAyofVUiPvd'l^ remplacée par des grilles en fer creux ! 
I^;,^AUQti de renvahissement des statues et des tableaux 
p^lpp ^usdes faux noms, on les vit, pendant le cours du 
d||^-jbHit^me siècle , substituer presque partout à l'antique 
Iffjurgl^Y à cette langue sublime et simple que TÉglise a in- 
ventée et dont elle a seule le secret , des hymnes nouvelles, 
(^j^PA latinité empruntée à Horace et à Catulle , dénonçait 
j^'ioffirrui^oo des traditions chrétiennes '• On les vit en- 
^jijl^.4^foQçer les plus magnifiques vitraux , parce que sans 
4(Wt& ll/^ur foUait une nouvelle lumière pour lire dans leurs 
QQW^^u^ bréviaires : puis encore abattre les fiôehes prodi- 
t^fm^ 4W ^^i¥d)laient destinées à porter jusqu'au ciel i'écho 
^4^mi^ antiques qu'on venait de répudier^ Après quoi , 
ayi( dan# k^urs stalles nouvelles, sculptées par un meninsier 
c|^j!ji|flq})e., il ne leur restait plus qu'à attendre patiemment 
qfieja.^évohjtion vint frapper aux portes de leurs cathédra- 
If^.f ^ leuiç apporter le dernier mot du paganisme ressuscité, 
^ çftYH>y^nt les prêtres à l'échafaud , et en transformant les 
églises e^ temples de la Raison. 

îMais grâee pour leur ombre I ils avaient Texcuse de s'être 
laides entraîner par le torrent qui a entraîné Ja société tout 
entière depuis les soirées platoniciennes des Médicis , jus- 

',.pn eouniut lo dioloa si juii|(« que fit anitre ceUe méUuKior^lioie : 
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qu aox courses de char ordonnées par h Convention m 
Champ -de-Mars. Eussent-ils voulu d'ailleurs n'enpk);;^ .. 
que des artistes chrétiens, où les auraient-ils trouvés au mi- 
lieu de la désertion générale ? Ainsi donc réclamons des plus 
sévères aristarques indulgence pour le passé. Le clergé y a 
tous les droits. Mais la pourrons-nous réclamer de même 
pour l'avenir ? Déjà Ton commence à s'étonner de ce que si 
peu de ses membres ont jugé digne de leur attention et de 
leur dévouement, ce que les indifiGérens appellent Vart chré- 
tien. On s'étonne à bon droit de voir que si cet art,, qui 
constitue une des gloires les plus éclatantes du Catholicisme, 
est reconnu , est apprécié aujourd'hui , c'est grâce aux ef- 
forts de savans laïcs , protestans , étrangers , d'hommes 
presque tous imbus de la funeste théorie de /'ar^ pour /'ar/, 
tandis que le clergé et les Catholiques français s'en occupent 
à peine '. On s'étonne de ce que toutes les fatigues et toute 
la gloire de cette grande œuvre soient livrées sans partage 
à des écrivains tels que MM. de Caumont , de L^orde^ 
Didron , Magnin ^ Mérimée , Vitet , dont les travaux , du 
reste, si savans et si méritoires , ne portent pas la moindre 
trace d'esprit religieux ; on s'en étonne , disons-nous ; n^iis , 
après tout , il n'y a là qu'une conséquence toute na|.iiri^e 
d'un fait encore bien autrement étonnant ; c'est qu'iî.,ii^x a. 
pas peut-être cmq séminaires en France , sur quatre-yÎQS^. 
où l'on enseigne à la jeunesse ecclésiastique l'histoire de l'£- 
glise ! Chose merveilleuse et déplorable à la fois , l'bistoîns 
de l'Église , cette série d'événemens et d'individus sigant^ 

* fîoito devons cependant faire une exception en fàTear de lÏT. ^hàklt^ 
Pffry, auteur de pliuleurs excellentes monegraphles svr ^eté glt w s 
de Lyon ; de M. Tabbé Tron , qai tient de mettre au jour ue de- 
scription de Saint-Haolou^ de Pontoiae; et de M. Gilbert, qui ap«- 
blié ^9 desctfipUons des cathédrales de Paris > Cbaxtres» ABtoia, 
Rouen , de l'ancienne abbaye de Saint-Ouen de la même ville, de 
Saint-Riquier et de Saînt-Wulfran d'AbbetiUe. 
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qiies, qui préoccupe aujourd'hui tant d'esprits complètement 
éti^aDgëft?î'^îU6h*hosine«, mit convictions religièiwes, cette 
malÈtiKWlâtîbti cdiittmîelle d'mie force supériétiré à èeUè de 
ITièBittife , 'ééittbleraît au premier abord n'être înâilKretite 
qififri*c1iéi'^ èâtholîque. Veut-on -acquérir quelques notions 
juste^ ei 'itnpdrtiaTes sur les grands hommes et les grandes 
ép6(fïieé tfé kéiti histoire ? veut-on savoir ce qu'étaient les 
croisàrflès', saint Grégoire VII , Innocent III , saint Louis , 
saftll THôtoâs, Slxte-Quint, il faut avoir recours à des livres 
traditfts des protestans allemands ou aux écrits trop rare- 
m^ ovtbodôxes de M. Michelet , de M. YUlemain et de 
M. btiiztit. Cest en vain qu'on s'adresserait au clergé fran- 
çais", sùcûesseiir et représentant de ces noms glorieux parmi 
nrfâé^j'ôtf 'courrait risque de rencontrer , parmi ses publica- 
tioAè'tibuvetles , les mensonges gallicans deFleury ou la Dé- 
vô^bViïêàànciUée avec F esprit, par un prélat du dernier 
si^lei 

tk^ttiënt se ferait-il donc que , dépourvu de connaissan- 
ces (à^n^és 6t approfondies sur les événemens et lés per- 
soiu^agéè^'déâî temps qui ont enfonté Fart chrétien^ le clergé 
p6t''àiptri^ëcier les produits de cet art qui tient par les liens 
les ptio^ intimes à cef que Iliistoire a de plus grand et de plus 
impoiYànt^ Comment aurait-il appris à distinguer les œu- 
vres fldéies aux bonnes traditions ou qui manifestent une 
tendabçè à ytetonmer, de toutes celles qui les parodient et 
les déshonorent ? n faut bien cependant qu'il se hâte de re- 
venir à cette étude et à cette appréciation , sous peine dé 
laisséff 'pbrtér une grave atteinte à sa considération dans une 
e d'esprits sérieux. Des faits trop nombreux viennent 
chaque jour. à l'appui d'adversaires malveillans. On a d^*à 
dit que pour entendre la musique religieuse » il fallait alleir à 
ropéra ou aux concerts publics , tandis que la musique Ibéfl* 
traïe se retrouve dans les égHses. Craignons qu'cMi ne dise 
bientôt que Vart religieux à des sanctuaires dans le cabtaiet 

13 
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des amateurs , dans les bouliques des marchands de curiosi- 
tés, dans les galeries du goufcrnemeut, partout eofio , ex- 
ceipté dans l'église ! Nous avons entendu le euré d*une ville 
ipiportante , très respectable comme prêtre » se UMiatrer 
même scandalisé de cette expression d'ori chrétien, et dé- 
clarer qu'il ne connaissait d'autre art que celui de faire des 
chrétiens ! Ce n^était ici que l'expression un peu crue d'une 
idée trop générale. Citons un exemple borné , mais signifi- 
catif, de cette déplorable absence du sentiment de Tart chré- 
tien. On a moulé depuis plusieurs années quelques unes des 
plus belles madones de nos belles églises gothiques , entre 
autres celle de Saint-Dem's , qui a été transportée à Saint- 
Germain-des-Prés *. Ces modèles exquis de la beauté chré- 
tienne se trouvent chez la plupart des marchands où le clergé 
et les maisons religieuses , les frères des écoles chrétien- 
nés, etc., se fournissent des images qui leur sont nécessaires. 
Il semble que leur choix pourrait se fixer sur ces monumens 
de l'antique foi » que le zèle de quelques jeunes artistes a mis 
à ie^ portée. £h bien ! il n'en est rien ; ils sont unanimes 
pour préfiérer cette horrible Vierge du dernier siècle , de 
Bouchardon , que l'on retrouve dans toutes les écoles , dans 
tous l#s couvons , dans tous les presbytères , cette Vierge au 
front étroit, à l'air insignifiant et commun , aux mains niai- 
sement étendues , figure sans grâce et sans dignité , qu'on 
dirait inventée à dessein pour discréditer le plus admirable 

' Puisque nous nommons cette statue célèbre > H nous est impossi- 
ble de ne pas signaler le TandaUsme qui a fait reléguer daos une 
Qb9curc sacristie ce chef-d'œuvre de la sculpture chrétienne , tandis « 
que dans la même église , à la chapelle de la Sainte-Vierge , Ton a 
introi^isé un pitoyable marbre moderne que l'on doit au ciseau de 
feu Dupaty , de l'Académie des Eeaux- Arts , digne au reste du fror.i- 
ton classique qui l'encadre en contradiction avec tout le reste de 
l'église, digne encore des affreuses fresques en grisaille qui la flan- 
quent des deux côtés. 
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sujet que la religion offre à Tart. Que penser eûsuite, pour 
ne pas étendre nos observations hors de Paris, de cette cha- 
pelle Saint-Marcel , récemment érigée dans Notre*Dame \ 
monstrueuse parodie de cette architecture gothique dont on 
avait le plus beau modèle dans Téglise même , et où , par un 
raffinement exquis de barbarie , on a été peinturlurer en 
marbre et dorer une espèce d'arcade qui semble avoir la 
prétention d'être ogivale ? On sait qu'à Saint-Merry , ou 
Médéric , dans une restauration récente , c'est le diable qui 
occupe la place de Dieu et qui préside à l'assemblée des 
saints ; nouveau système de symbolisme théologique , affirmé 
par M. Godde, architecte des églises de Paris et grand-prô- 
tre du vandalisme municipal. Estril possible que de pareilles 
choses se passent en 18S7, dans la métropole de Paris et de 
la France ? Et que sera-ce encore , s'il ne s'élève pas du sein 
du clergé une seule voix pour protester contre cet incroya- 
ble projet , qui tend à transformer en sacristie la chapelle 
propre de la Sainte- Vierge , située au chevet de la basilique, 
en violant ainsi réternelle règle de l'architectonique chré- 
tienne , telle que toutes nos cathédrales nous la révèlent , 
en remplaçant par un lieu d'habillement et de comptabilité, 
ee sanctuaire suprême , ce dernier refkige de la prière , que 
^ la tendre piété de nos pères avait toujours réservé au potait 
culminant de l'église , au sommet de la croix , pour cette 
?ierge-mère dont Notre-Dame est un des plus beaux tem- 
ples? 

Enfin , quand finira-t-on de voir s'élever, avec l'approba- 
tion du clergé ou par ses soins directs , des édifices comme 
Notre-Dame-de-Loretle , Saint-Pierre du Gros-Caillou , 
Saint-Denis du Saint-Sacrement , Notre-Dame-de-Bonne- 
Nouvelle , la chapelle de MM. les Lazaristes, rue de Sèvres, 
où repose le corps de Saint-Vincent- de -Paul , indignes ma- 

' Dans le transept septentrional. 
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8urt*s dont les formes lourdes et étriquées à la fois ne sont 
eonfarjwes qu'au genre classique et païen , eoBtenporam 4û 
la jç^forme ; tandis que par la contradiotion la pla> bizarre i 
les proteslans construisent dans Pari^ une assex îei» cbt» 
pelte {[Othique ' sur le patron inventé et Cimsacré par JeXîa* 
tbolicisme. 

£a vérité quand on rapproche ce dernier fait, de la qmii** 
tité d'églises gothiques que Ton voit b&tir chaque jwrim' As- 
gleterre» et du soin religieux avec lequel les protestas» as* 
glais et allemands conservent le caractère général jusqu'aux 
moindres ornemens des belles cathédrales catlHdiqoes qne 
la réforme a fait tomber entre leurs mains , on est tenté de 
croire que le protestantisme a usurpé le monopole de Fart 
chrétien. Heureusement il n'en est pas ainsi ; les nouv^les 
chapelles que les Catholiques anglais fondent en grand aom^ 
bre sont fidèlement copiées sur les anciennes église»; qu'tm 
leur a prises. Les Jésuites viennent d'achever , àOscott, Htt 
vaste collège avec une belle église , Tun et Fautro^ enittn^ 
ment gothiques , et dont le plan aussi bien que les détails 4 
rappellent les plus magnifiques abbayes du moyen âge. Au 
mois d'octobre de cette année » dans une seule semaine et 
dans la même province , on a consacré trois belles églises et 
une abbaye de Trappistes, du meilleur style gothique*. iM^ 
Catholiques d'Ecosse et d'Irlande suivent absolument le 
même système. Enfin le roi de Bavière , ce souverain si car 
tholique et si généreusement dévoué à l'art, a fait restaurer |i 
avec autant de soin que de science, les belles églises de son- 

< Rue d'Aguesseau-Saint-Honoré. Toutefois , U Tient à notre con- 
naissance que AT. Lemairié est en ce moment occupé d'ériger une 
chApelte gothique pour les Dames de la congrégaUon Notre-Dame^ 
dite des Olseam , rue de Sèvres. 

* Ce» traU égttses sont ceUes de la Grâce-Dieu, cbâteaa de MF. THU 
lijia, qui Ta fait construire ; de Notre-Dame-da-Mon&-âafiit-Beraiird» 
tt de WlUtwich. Voyez VÀmi de la R«UQim 4» 7 novBMlMr^lSKfi ; 



Bèyaumei «urtout tes eatbédrales ide Ratiibonne et tfé Bâm- 
berg t pOHr e eUe-<^i le respect scrupuleux de Fart cbréttéÂ à 
élé pcm»$é si loin que Ton a relégrué dans un cloftre Voisin 
tous^ies mausolées modernes , dont le classicisme païen fi)N 
mait un contraste choquant avec le style primitif de la ba« 
siliqw où reposent les corps sacrés de saint Henri et de sainte 
Guégonde. Dans ses constructions nouvelles , ce prinee â 
embrassé tûus les genres d'architecture chrétienne depuis la 
basilique des premiers siècles jusqu'au gothique parfoit dq 
quatorzième; et il a su réserver les formes classiques pour le 
Yalhalla , espèce de Panthéon historique , qui n'a rien de 
commun avec la religion. C'est qu'en effet, puisque Tarchi^ 
teeture moderne en est réduite à copier , il faut au moins sa- 
voir ordonner ces copies d'une manière conséquente et ra- 
tionnelle. S'il y avait quelque nouvelle architecture bien se- 
attisante, bien originale , on conçoit que le clergé se laissât 
séduire comme au moment de la renaissance ; mais puisqu'on 
n'a encore rien pu inventer qui sorte des deux grandes divi- 
sions de l'antique et du moyen âge, du païen et dn cAtrétlei» 
potirquoi , au nom du ciel , aller choisir de préférence l'hé- 
ritage du paganisme pour en faire hommage au Dieu dès 
jchrétiensî 

Qu'on ne nous objecte pas le surcroit de dépenses : mau- 
vaise raison ou plutôt excuse mensongère , inventée par là 
routine et l'ignorance des architectes classiques. Il ne s*agit 
pas , dans l'état actuel , d'élever de ces vastes cathédt'ales, 
où presque chaque pierre est un monument de patience et 
de génie, œuvres gigantesques que la foi et le désintéresse? 
ment peuvent seuls enfanter : il s'agit tout simpleinent 4q 
réparer, de sauver, de guérir les blessures de ceHes qui 
existent, et puis de bâtir çà et là quelques églises de paroisses 
petites et simples. Or, des ealonls désintéressés md prouvé 
qu'il vftn coûterait pas plus (peut-être moins) pouf 'adopter 
le système ogival ou cintré , sans abondance d'ornemens , 
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que pour écraser le sol des masses opaques et percées de 
parallélogrammes que Ton construit de nos jours. Si nous 
êommes plus pauvres que les Anglais , nous sommes , je 
pense , plus riches que les malheureux paysans d'Irlande. 
Cependant ces pauvres serfè , tout épuisés qu'ils sont par la 
femine, les rentes qu'il leur faut payer à leurs seigneurs ab- 
sens du pays , et les dîmes que leur extorque le clergé an- 
glican 9 ces Ilotes^, qui n'ont que bien rarement du pain à 
taanger avec leurs pommes de terre, ces martyrs perpétuels, 
obligés après avoir gorgé de leurs dépouilles un Clergé 
étranger, de nourrir encore celui qui les console dans leut* 
misère, et de foire une liste civile à O'Connell , ce roi de la 
parole qui les conduit à la liberté; ces Irlandais bâtissent 
eux aussi des églises pour abriter leur foi , qui ose enfin se 
riiontrer au grand jour ; et toutes ces églises sont gothiques * ! 
Comme dans toute l'Europa , après la grande ft*ayeur de la 
fin du dixième siècle , le sol de cette pauvre Irlande , tout 
fraîchement délivrée d'une affreuse servitude , se couvre 
d'une blanche parure d'églises dignes de ce nom , excu- 
tiendo semet, rejectd vetastate, passim candidam ec- 
clesiamm vestem induit (Radulph Glaber, m, h). Ils vien- 
nent, cette année même, de faire consacrer une belle cathé- 
drale parleur archevêque patriote, monseigneur M'Hale, à 
tuam. Voilà ce qu'ils font, ces glorieux mendians! Et nous, 
Français, nous sommes encore à nous traîner servilement 
dans l'ornière que nous a tracée le conseil des bâtimens 
civils ! 
Mais on nous objectera peut-être que le clergé n'est plus. 



' Pour être exact, il faut avouer que la chapelle métropoUtaioe de 

' Marlborough'^Streêt , k Dublin^ est bâtie dans le genre classique, 

][>arce que, commeDcée il y a plusieurs années > à une époque où 

le mauTais goût était encore puissant, même en Angleterre, elle a 

été acheTéd d'aprèile plan primitif. ' ' 
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cmnine autrefois , le maître absolu de tous les édifities reli- 
gieux ; que, par une inconséquence ridicule et illégale, mais 
passée en usage dans nos mœurs administratives» il n'a plus 
le droit exclusif d'accepter ou de rejeter les œuvres d'art 
qu'on y place , les travaux qu'on y fait ; qu'il ne lui est pas 
libre de s'opposer aux déprédations qu'y commettent les ar- 
chitectes municipaux , ni d'empêcher le gouvernement de 
s'habituer à regarder les églises comme autant de galeries 
où il lui est loisible d'exposer à demeure les tableaux soi- 
disant religieux que la protection d'un député ou le caprice 
d'un employé subalterne aura fait acheter. Cela n'est que 
trop vrai; mais il n'en est pas moins positif que le clergé 
fait exécuter une foule de travaux importans pour son pro- 
pre compte ; c'est sur ceux-là que roulent nos observations 
précédentes. Il y a » en outre , beaucoup de petites commu- 
nes en France qui , pour devenu* paroisses et avoir un curé 
à elles , s'imposent de grands sacrifices pour construire à 
leurs frais des églises, sans autres conseils que ceux des 
prêtres du voisinage, sans autre surveillance que la leur. Ce 
serait là une voie aussi naturelle qu'honorable de rentrer 
dans le vrai. D'un autre côté , il est malheureusement in- 
contestable que le clergé n'a manifesté que très rarement 
son opposition au vandalisme des architectes officiels, 
au scandale des tableaux périodiquement octroyés aux 
églises. Il le pourrait cependant, nous en sommes persua- 
dés, en s'appuyant sur ses droits imprescriptibles, et sur 
des textes de lois dont l'interprétation actuelle est abusive. 
Il le pourrait bien mieux encore en invoquant le bon sens 
et le bon goût du public , qui ne manquerait pas de réagir 
aussi sur l'esprit de l'administration. Il y aurait unanimité 
chez les gens de goût , chez les véritables artistes , pour 
venir au secours d'une protestation semblable de la part du 
clergé: l'opinion est délicate et sûre en ces matières, comtne 
on l'a TU récemment lors des sages restrictions mises par 
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Ugf VorchKv^ue de Paris à Tabus de là murique théàtiâe 
dan&les églises; k victoire serait bientôt gagnée. Quanta 
noua V si nous avions l'honneur d'être évèque ou curé , il n'y 
a |m de iarce humaine qui pût nous contraindre à oonsa^ 
cnordes églises comme Notre-Dame-de-«Lorette) à àceepter 
des statues eomme celles qu'on destine à la Mad^in^^ à 
subir des tableaux comme ceux que Ton voit dans toutes 2es 
paroisses de Paris, avec une pancarte qui amonce pompeu- 
sement qu'ils ont été donnés paria viUe ou le gouverne* 
ment. £n outre, si nous avions l'honneur d'ètrç érèque ou 
curé, nous ne confierions jamais pour notre proprecompte, 
des travaux d'art religieux à un artiste queleonque^sans 
nous être assuré, non seulement de son talent, oiaisde>sa' 
ibi et de ^a science en matière de religion ^ nous ae lui de^ 
manderi(His pas combien de tableaux il a exposés au S*»: 
Ion , ni soiiB quel maître païen il a appris à maniar les 
pinceaux, nous lui dirions : c Croyez-vous au symbofasiipie 
TOUS allez représenter, au feit que vous allez reproduire? 
oit , si vous n'y croyez pas , avez-vous du moins étudié la 
vaste tradition de l'art chrétien , la nature et les condiMons 
essentidles de votre entreprise? Voulez-vour travailler, non 
pour un vit loere, mais pour Tédification de vos ft^ères et 
l'ornement de la maison de Dieu et des pauvres3 S'il enest 
ainsi, mettez-vous à l'œuvre; sinon, non« j Noos demaa* 
dons pu*don de la trivialité de la comparais^; maîs;, « 
vérité, c'est le cas de renouveler la fameuse récite delà 
Caùmiêre bourgeoise, et de dire : c Pour faire une HBUvra 
religieuse, prenez de la religion , etc. j > : 

Qo'on nous permette une dernière considération. fiaBsr 
les beaux travaux qui ont paru jusqu'à préseï^ en France 
sur l'art du moyen âge , et dont nous avons cité plus Jiaut' 
les auteurs, <m remarque un Tide que l'on peut4éiionocr 
sans^tre ii^usie envers les hommes labocietiix et inMligeQs. 
quiMt «ouvert la voie» Ce vide ^ c'est<eeltd dei!idée foi^^ 
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mllifUIe^ diijens intime^ de cette mens dii^iniortfAwûkmAi 
tout Ï9xi du moyen âge , et plus spécialement tm arcliiteei' 
ture. On a parfaitement décrit les monumens, réhaUUté 
leur beauté y fixé leurs dates , distingué et elassifié lci|r$ 
genres et leurs divers caractères avec une perspicacité mem 
veilleuse ; laais on ne s'est pas encore occupé» que nom 
sadûons, de déterminer le profond symbolisme, les lois ré« 
guUères et harmoniques, la vie spirituelle et mystérieuse de 
tout ce que les siècles chrétiens nous ont laissé. C'est là 
étendant la clef de Ténigme ; et la science sera radicale* 
ment incomplète , tant que nous ne l'aurons pas découvert. 
Or^ nous croyons que le clergé est spécialement appelé à 
fournir icette clef, et c'est pourquoi nous regardons son 
intervention dans la renaissance de notre art chréti^ et 
national ^ non seulement comme prescrite par ses dévoies 
et ses intérêts , mais encore comme utile et indispensable 
aux progrès de cette renaissance et à sa véritable stabihté. 
En efitt, par la nature spéciale de ses études, par la eoiF 
naissance qu'il a , ou qu'il devrait avoir» de la théologie 
dm moyen âge, des auteurs ascétiques et miystîques, des 
vieux rituels» de toutes ces anciennes liturgies^ si admirar 
ldes« si fécondes et si oubUées» enfin et surtout par la pntr 
tique et la méditation de la vie spirituelle impliquée par tous 
les actes qui se célèbrent dans une église , le clergé seul est 
en mesure de puiser à ces sources abondantes les lumières 
définitives qui manquent à l'œuvre commune. Qu'il sache 
donc reprendre son rôle naturel » qu'il revendique ce jioble 
patrimoine » qu'il vienne compléter et couronner la science, 
reaaissant^ par la révélation du dernier mot de cette soîenoe. 
Qu'il ne croie pas en foire assez , lorsqu'il n'étudiera «^ue ^ 
les dates , la classification , les caractères matériels des an^ ^p 
citais loonumens : c'est là l'œuvre de tout le monde. Il n'ya 
pas besoin d'ètce prâtre.» ni même catfaj(diqoe |iour eela^ 
oqmutoiB des exemples tous les jours* Le clergéA^jAana 
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l*arf » une mission plus difficile » mais aussi bien autrement 
élevée. 

En terminant » nous ne demanderons pas pardon de la 
brusque franchise , de la yiolence même , si Ton veut , que 
nous avons mise à protester contre les maux actuels de l'art 
religieux ; la vérité nous excusera , et nous vaudra Findul- 
genfe sympathie des cœurs sincères et des intelligences 
droites. L'avenir nous justifiera. Si la lutte continue avec 
la même constance qui a été montrée jusqu'ici , si l'instinct 
du public se développe avec la même progression , oh peut 
nourrir l'espérance d'une victoire prochaine. Il nous sera 
peut-être donné de voir de nos yeux des évéques qui ne rou- 
giront pas d'être architectes, au moins par la pensée, comme 
leurs plus illustres prédécesseurs, et aussi décidés à repous- 
ser de leurs églises l'indécent , le profane , les innovations 
païennes , qu'à anathématiser une hérésie ou un scandale. 
Peut-être alors verrons-nous encore des artistes qui com- 
prendront que la foi est la première condition du génie 
chrétien, et qui ne rougiront pas de s'agenouiller devant les 
autels qu'ils aspirent à orner de leurs œuvres. Quant à nous, 
S! nos faibles paroles avaient pu ranimer quelque courage 
éteint ou porter une seule étincelle de lumière dans utt es- 
prit de bonne toi , notre récompense serait suffisante , St 
notre alliance se trouverait ainsi consommée avec ces jeunes 
artistes ' qui se dévouent à faire rentrer dans l'art consacré 

> La justice et la sympathie que nous éprouTons pour foutes les 
tentatives de régénération catholique de l'art , nous font un derolr 
de recommander à nos lecteurs des ceuTres dont nous n'arons eu ood- 
naissance qu'après avoir terminé le travail qui précède. 
"Il^ Nous nommerons donc ici M. Baptiste Petit^Girard , qui semble 

appelé à régénérer l'art si délicieux de la miniature chréUenne; 
M, Charles Vasserot^ qui a exposé d'admirables études sur la cathé- 
drale d'Amiens elles églises d'Amalfl ; M. Boileau qui , d'buanble 
menuisier, est devenu sculpteur en bois pour doter i'égUte de Saint- 



au Christianisme ces caractères de pureté, de dignité tt d^ 
lévation morale, seuls dignes de la majesté de ses mystères 
et de ses destinées imnfortelles. Tous ensemble, ne pwdobs 
^as courage , et saluons cet avenir qui doit remettre eft 
honneur la loi antique et souveraine de Tart , cette loi si 
cruellement méconnue depuis trois siècles , qui proclame 
que le beau n'est que la splendeur du vrai. 

Ce qui précède était écrit, lorsque dans une de ces vieilles 
Fies des Saints , toutes nourries de^ cette poésie de la Ibi 
qui a fait le charme et le bonheur de nos pères pendant tant 
de siècles, dans une de ces légendes volumineuses qu'on li- 
sait jadis dans toutes les chaumières , et qui ont été mises 
de côté par le même esprit qui a défoncé les vitraux , badi- 
geonné les cathédrales , rogné les flèches et métamorphosé 
les anciennes liturgies , nous avons trouvé une belle et tou- 
chante histoire qui nous semble pouvoir servir tout natu- 



Antoine de Gomplègne d'une chaire gothique que ton «uteur a eu le 
bon esprit de rendre conforme aux anciens modèles, première chaiie 
vraiment chrétienne et raisonnable qu'ait enfantée la France mo«- 
derne. M. Boileau, âgé de 24 ans seulement^ exécute en ce mo- 
ment et au compte du chapitre, deux chaires épiscopales pour la 
cathédrale de BeauTais. Enfin , nous ne pouvons passer fous silence 
le livre d'Heures , qui a paru dernièrement , avec des compositions 
de M. Gérard Séguin , et dont chaque page est encadrée par des or- 
fiemens dus à M. Daniel Ramée, d'une variété , d'une sévérité et 
d'nne exactitude historique qui forment le plus agréable contraste 
ftveo le pitoyable abus qu'on fait du gothique dans la plupart ées 
iWutiraiiom de nos jours. €e livre oTre une heureuse idée dont la 
réalisation est satisfaisante, et un heureux contraste avec d'autres 
productions du même genre. Il est à regretter seulement qu'on n'ait 
pas préféré la liturgie romaine à la liturgie parisienne , et que ces 
beaux encadremens du moyen âge servent d'accompagnement à des 
hymnes classiques du dix-septième et du dix-huitième siècle. 



^ 



rellement d'épilogue à notre trayail , et que nous citerons 
dans son vieux langage : 

« L'Église célèbre ce mesme jour la feste de cinq glorieux 
martyrs, qui estoient excellens sculpteurs et chrestiens, 
hormis Simplicien qui estoit payen » lequel voyant que les 
ouvrages de marbre et d'autres riches estoifes de ses quatre 
compagnons se trouvoient si parfaicts et accomplis, qu'en les 
eslabourant tout leur succédoit comme ils l'eussent pu dé- 
sirer, là où au contraire il gastoit beaucoup d'outils de son 
art. U demanda à Simphorien, qui estoit le premier de tous, 
d'où venoit cela ? Il lui respondit que toujours en prenant 
quelque instrument pour le travail , ils invoquoient le nom 
de Jésus-Christ leur Dieu, et luy remonstra si bien, que par 
la faveur de Notre-Seigneur il fut converty , et baptisé par 
un sjiinct évoque, nommé Cyrille, et m<^}!jtt^ ppp^^ipe^j 
avec ses quatre compagnons pour la foy chrestienne. i)'au< 
tant que l'empereur leur ayant commandé de foire un ou- 
vrage de certaine idole, entre plusieurs animaux, ils repré- 
sentèrent bien au vif les animaux , mais ils ne voulurent 
jamais esbaucher Tidole.... L'empereur sachant cela, cuida 
crever de despit , et fit faire des cercueils de plomb , dans 
lesqu^ il fit enfermer les cinq martyrs, •ettm»'je(oi>aHiftHid 
de la rivière, par lequel martyre ils aohe?èrenl gkrîeiae^ 
m^ le eour« de leur pèlerinage, et gaignèreat fa^ eoim>mM(' 
d'immortalité '. • ^^ v î» i 

Disons le franchement : de même que SûnpUeieii dhode ! 
l'atelier au baptême, et du baptême au martyre y iton^jEuÉ^^ 
il que nos jeunes artistes qui aspirent à régénérer l'ait jtlÎHi^ 
gieux, sachent aller avec simplicité m liaptème delà ftri^ieti 
braver ce martyre du ridiciile et de riftveett?e<pKilMrfÉror 
met une io^oyable critique. . n . ^ ^t-. < v. 

' Iti Fhur des Saints, p. 1037, au 8 mnrei^l^f -^^ 
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IfotiB «(mîmes engagés en ee moment dâM tme lotte qtà 
ne^sen ]^ ^âns^ quelque importâoee dans rhistoire, et qui 
tient^ de prte et de loin» à des intérêts et à des principes 
d'un ordre trop élevé pour être effleurés en passant. En dit, 
il e'ai^ simplement de savoir si la France arrêtera enfin le 
coÉrsdesdévastations qni s'effectuent chez elle depuis deux 
siècte, et spécialement depuis cinquante ans, avee un acba^ 
nement dont aumme autre nation et atKune antre époqtie 
n'a*Adnné Tacemple; ou bien si elle persévérera dand celte^ 
voie de ruines, jusqu'à ce que le dernier de ses àfiatens so^ 
venirs soit effacé , le dernier de ses monumens nationaux 
rasé, et que, souiilf9e sine riéserve à la parure e Iid pré- 
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parent les ingénieurs et les architectes modernes, die n'of- 
fre plus à l'étranger et à la postérité qu'une sorte de damier 
monotone peuplé de chiffres de la même valeur, ou de pions 
taillés sur le même modèle. 

Quoi qu'il en soit, et quel que doive être le résultat des 
tentatives actuelles en laveur d'un meilleur ordre de cho- 
ses, il est certain qu'il y a eu, depuis un petit nombre d'an- 
nées, un point d'arrêt ; que si le fleuve du vandalisme n'en a 
pas moins continué ses ravages périodiques, du moins quel- 
ques faibles digues ont été indiquées plutôt qu'élevées, quel- 
ques clameurs énergiques ont interrompu le silence coupable 
et stupide qui régnait sous l'Empire et la Restauration. Cela 
sutKt pour signaler notre époque dans l'histoire de l'art et 
des idées qui le dominent. C'e'St pourquoi j'ose croire qu'il 
peut n'être pas sans intérêt de continuer ce que j'ai com- 
mencé il y a cinq ans, de rassembler un certain nond>re de 
faits earactérîstiques qui puissent faire juger de l'étendue du 
mal et mesurer les progrès encore incertains du bien. J'ai 
grande confiance dans la publicité à cet égard ; c'est tou- 
jours un appel à l'avenir, alors que ce n'est point un remède 
pour le présent. Si chaque ami de l'histoire et de l'art na- 
tional tenait note de ses souvenirs et de ses découvertes en 
fait de vandalisme , s'il les soumettait ensuite avec courage 
et persévérance au jugement du public, au risque de le fati- 
guer quelquefois comme je vais le faire aujourd'hui i par 
une nomenclature monotone et souvent triviale, il est pro- 
bable que le domaine de ce vandalisme se rétrécirait de jour 
en jour, et dans la même mesure ou l'on verrait s'accroître 
cette réprobation morale qui , chez toute nation civilisée , 
doit stigmatiser le mépris du passé et la destruction de 
l'histoire.* 

11 est juste de commencer la revue trop incomplète que je 
me propose de faire, par le sommet de l'échelle sociale^ c'est- 
à-dire par le gouvernement. Autant j'ai mis de yîolenee.à 
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Taltaquer en 1833, autant ]e lui dois d'éloges aujourd'hui 
mmr l*heureuse tendance qu'il manifeste en faveur de nos 
lopnumens historiques , pour la protection tardive , mais af« 
fecf ueuse , dont il les entoure. Ce sera un éternel honneur 
pour le gouvernement de juillet que cet arrêté de son pre- 
mier ministre de Tintérieur, rendu presctue au milieu de la 
confusion du combâit et de toute Tefifervescence de la victoi- 
re, par lequel on instituait un inspecteur-général des moour 
mens historiques , à peu près au même moment où Ton 
inaugm^ait le roi de la révolution. C'était un admirable té- 
noLOignage de confiance dans l'avenir, en même temps que 
de respect pour le passé. On déclarait ainsi que l'on pouvait 
désormais étudier et apprécier impunément ce passé, parce 
que toute crainte de son retour était impossible. Cet arrêté 
nous a valu tout d'abord un excellent rapport ' sur les mo- 
numens d'une portion notable de l'Ile-de-France, de l'Artois 
fit du Hainaut , signé par le premier inspecteur-géniéral , 
M. Yitet. C'était, si je ne me trompe, depuis les fameux 
rapports de Grégoire à la Convention, sur la destruction des 
monumens , la première marque officielle d'estime donnée 
par un fonctionnaire public aux souvenirs de notre histoire. 
Â cette première impulsion ont succédé , il faut le dire , de 
Vin^uciance et de l'oubli , que l'on peut , sans trop d'in- 
justice , attribuer aux douloureuses préoccupations qui ont 
rempli les premières années de notre révolution. Cep^idant 
Je progrès des études historiques , fortement organisé et 
poussé par M. Guizot, amenait nécessairement cehii des 

■ Rapport à M. le Ministre de l'intérieur sur les monumens, etc., 
des départemens de TOise , de r Aisne , de la Marne , du Nord et du 
iPas-de-Galals, par M. L. Yitef. Paris, de l'imprimerie rojrale, 1831. 
— Depuis , M. Mérimée > qui a remplacé M. Yitet, a étendu la sphère 
ûe ses explorations et nous a donné deux volumes pleins de rensei- 
.goeneiw curieux sur l'état des monumens dans l'ouest et le midi de 
la Eravce. 
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études sur Tart. Aussi viUm ce$ 4tudes ftMrmer . .pa^kHA- 
jets ^u fécond comité btotorique , âosUtiié «unrinMàite de 
r^truqtioa publique en 18I&. Avec le c^tee Devint «tie 
soUiçitude plus étendue et plus vigoureuse^ m «demanda 
aux chambres et on obtint, quoique avec peine, uneisoome 
de 200,000 francs pour subvenir aux premiers ^l^oii»s:de 
l'entretien des monumens historiques. M. le oomtede Mon- 
talivet a rois le sceau à cette heureuse réaction iCiBffr^t, 
le 29 septembre 1837, une commission spécialemapiti^lW'- 
gée de veiller à la conservation des anciens. mopumens, et 
de r^artir entre eux la modique allocation portée au Jwd- 
get sous ce titre. De son côté M. de Salvandy^t étendant et 
complétant Tœuvre de M. Guizot, a créé ce ^omitéiMHorî- 
que des arts et monumens que le raj^xu^t de M. ddtQiifpfHW 
a fait connaître au public, et qui, sousTacUveet iZélée4Hree- 
tion de cet ancien ministre , s'occupe avec ardeuif (^Ji^ nd- 
production de nos chefe-d'œuvre , en xnèmo.teQ^ 
dénonce à l'opinion les actes de vandalisme qui 
à sa connaissance. Enfin, M. legarde-desrrsce«»iai»Keii(j|a 
qualité de ministre des cultes , a publié ime^^noelleiitorciih 
eulaire sur les mesures à 8ui?re pour la restaurjsÂicn^dfti 
édifices religieux, circulaire à laquelle il m manquCMifue 
d'être suffisamment connue et répandue dant. lei^ei^g^toH 
faut espérer maintenant que la chambre des âéjpnjléirfeBMh 
cera àla parcimonie mesquine qui a jusqu'à présent pn^idtli 
à ses votes en faveur de Tart, et qu'elle suâ\^ra l'iœpifeiw 
donnée par le pouvoir. ,^'3 .f/jîf. 

Il 7 «^ là, avouons-le, un contraste heureux et r#mia?q|}|h 
ble avec ce qui se passait sous la Restauration^ liOtn 4^f)Ml 
la pensée d'élever des récriminations inutiles o<w4l^i|inff^ 
gimequi a&i cruellement expié ses &utes.« et àtquiiMils 
devons, après tout, et nos habitudes const tu ttesmettee; et ia 
pUjpart de nos libertés ; mais , en bonne justice «. il e4 ¥fr 
possible de ne pas signaler une diflérenee m bonoraUe pow 
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nôtr« tipoque et notre WoUveau gouvernement.' Ch6\!e étràn- 
gt ! t» Roitttumtiôn, à qui son nôili seul semblâft ifaop&^er \k 
miiBion «péoil^. de réparer et de conserver les tnonti^rièJrlé du 
ptoéi » élélont au* eentrdire une époque de desttiietTc^ïk 
iMi'tknites; et 1t n'a fallu rien moins qu'un chang^tnënt'd'é 
d!ï^itt»tfe poôr qvCoR s'aperçût dans les réglons du pouvoir 
qo'flf y feiva»!' quelque chose à faire, au nom du gouvehie- 
nWnt, pWHT'&auver rhistofre et Tart national. Sous l'Empfrfe, 
le'Mnf^trë^ë l'Intérieur, par une circulaire du 4 juin 1810, 
fit d6mand9^ à tons les préfets des renseignemens sur ïes an- 
cvonsiBhdteaUx et les anciennes abbayes de l*Empirei J*ai va 
des copies de plusieurs mémoires feumîs en exécution de 
cet ordre ; ils sont pleins de détails curieux sur l'état de ces 
mônuftiens à cette époque , et il doit en exister un grand 
nombre' au bureau de sfatîstique. Sous la Restauration , 
M. Sinvéon ; étant ministre de Tintérieur, adopta une mesure 
semblablèi mais on ne voit pas qu'il ait produit des résultats. 
I^tféploràblei système d'insouciance qui a régné jusqu'en 
181* à 1830, se résmne tout entier dans cette ofdoAoartce , 
qu'on ne pourra jamais assez regretter, (!>ar laquelle lé ihà^ 
gnifique dépdt des monnmeni IHstoriques, fbimé aux Petits- 
AQgastins, Ait détruit et dispersé, sous prétexte de re^tlttt»* 
tkm à des pr<^iétaires qui n'existaient plus, on quelle 
sffrateni que hite de ce qu'on leur rendait. Je ne sae&ë ]fûk} 
eft effet, un seul de c«s monumens rendus à des i^artfcnnenf 
qui «oH «ncore eons^w^vé pour le pays, et je serais hmrétnt 
qu'on pût me signaler des exceptions individuelles à teité 
funeste généralit45. Et cependant, malgré la difficulté Bfcn 
euttntK de disposer de ces glorieux débris, onncTOUlùtia-^ 
mâièperfll*ttre au fondateur de ne musée unfque, Hàrtito^ 
illustre M trop pen^pprécié par tons les pouvoirs, à M. Alte-- 
xàndre Lenoir, de former uU restàht de collection atéc W 
qM personne fle Wclaftiâritv Ce niépris, cetfe împàrdonfe*ïé 
néffUgëtWe de rîmtiquité iuhez un gouvernement quiï>Wsait 
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sa pj ii^ipal^^ tone dam ceLU; mtMgâiié jmèmo# fl^mdkit im- 
^*au çW^ervatoire de Aliuiqu^, pui$que IVw frété d»|p«rNr 
4U vQQflre à Til prU la curieuse c<41ectioa d'aaeimiiiiiltm- 
nm^ 4^ musique qui y avait étfi formée, aiiMi (pïmi^éviéiMé 
ïff, &a\yauL bibliothécaire de cet élà^\\$»wi^ iit/k-iSùVét fb 
XQulmçn , à une des dernières séaneei du Ccttatté^ deif^RUL 
Ce système de ruine , si puissant à Paris^s^ipratiiiiiait. sor 
une échelle encore plus vaste dans les provinoeK» Aîii>4PKKiiH 
r^t croire que, sous un gouvernement relîgienxjeti moMli, 
la municipalité d'Angers , présidée par l^lddplIM'de>if'«»• 
trème droite, ait pu installer un théâtre dansdtéi^îieîfollû- 
que de SaintrPierre ? Qui pourrait croire qu'à Arleaj Kégi» 
de Saôit-CésaiiC , regardée par les plus savana (ulîiMîffes 
fommeune de& plus anciennes de France, hiLéiéiîtàmSot' 
i^ée en mauvais lieu, sans qu'aucun fimotiomiairGitiîtité* 
4wié? Qui croirait que, au retour des rois très4iiiiétiefli^^41 
n'i^t été rien feit pour arracher à sa profanatiM'itiiHbdwIe 
magnifique palais des papes d'Avignon ? Qui eroindilidiïSQ 
qu'à ClairvaHx, dans ce sanctuaire si oélèbrev(€ttqui<âéfié#- 
daîfcalorj. directement du pouvoir, l'église» ai belle^'aliiMie, 
di'9ngrim4iQI# aieouplet ; cette église du xli^alteko)4Mr«ll 
di^it grand^a comme Notre-{)ame de Part^ f'égUie'ieon- 
meopée par samt Bernard , et où reposateni^ à <céié dèis^ 
reUque^ tant de reines, tant de princes, tant, de piemeat^yé- 
nérations de moines, et le cœur d'Isabelle fs^fiUe dipaalnt 
ïfOi^i K^te église qui avait traversé , debout ai «ultàrd , la 
^^publÂquai 4A l'Empire, ait attendu, pDUK>!tonAeoila>(M' 
if^éreannéede la Resbiuration? £lle lut rasées afoia\ )méù 
tAnt^^aiebapetiçs attenantes , sans qu'ilen Hrstâtpieata 
mrpju^re^ pa^ même la <^ tombe de saipt >Ben[iaitdv«t iMèa 
pour Mre une place, plantée d'arbrea^ a» cenirede hùftn- 
sigio^ qi^, a remplacé le m^paslère^. -, ^ . i» .riui 
.)J^plipii^pas nous éloigniir 4e;Clairvaii£et dualépartemeqt 
lf^^'>ÂqÎH}>i i) faut savoir ^u'alia'jist. trouvé uo^pcéfti delta 
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Restauration qui a fait vendre au poids sept cents livres pe^ 
Md^^eiarehites'de ce même Glainraux^transpôîK^eVàla 
p^éfcotDf« de Troyes. Le reste est encore là ; dans les' gré- 
ilierrs* d'où il les a tirés pour fiiire cette belle spëculatibti': 
atymimardié en rougissant sur des tas de dipIOines , patifti 
iMpieii j^en ai ramassé, sous mes pieds, du pa|^e Urbain IV, 
»é à Troyes même, fils d'un cordonnier de cette tiHe, et 
probâbiément le plus illustre en&nt de cette province. Ce 
même préfet a rasé les derniers débris du palais des anciens 
comtes de Champagne , de cette belle et poétique dynastie 
des Tbibaud et des Henri-le-Large, parce qu'ils se trouvaient 
(Qr la ligne d'un chemin de ronde qu'il avait malheureuse- 
ment imaginé. La charmante porte Saint- Jacques, construite 
sons François T'; la porte du Beffroy, ont eu le même sort. 
Undutre préfet delà Restauration, dans l'Ëure-et^Loir , 
nous û-Uùù dit , n'a éprouvé aucun scrupule à se laisser 
donner plusieurs vitraux de la cathédrale de Chartres, pom* 
0tt orner la chapelle de son château. Ce qui est sAn c'est 
qu'il ii'y a pas un département de France oit H ne se soit 
ocmsommé, pendant les quinze années de la RestaurattitM , 
p^Qs 4'irrémédiables dévastations, que pendant t(Aitè la du- 
rée de la République et de l'Empire ; non pas toujours, il s^en 
ftiut, par le Mt direct de ce gouvernement , mais toujouf^s 
sous ses yeux, avec sa tolérance, et sans éveiller la moindre 
marque de sa sollicitude. 

Une pareille honte semble , Dieu merci , être écartée pom* 
l'avenir, quoique dans les allures du gouvernement actuè^ 
' tout ne soit pàa également digne d'éloges. Pourquoi fjut^t, 
par exemple, qu'à côté des mesures utiles et intelligeiftës 
dont nous avons parié plus haut , il y ait quelquefoi's des 
aete.<} comme celui que hotxs allons citer? Une société ^èél 
formée eu Normandie sous le titre de Société françaîsCf, 
pour la eonserVatiOB des' mcSaumens ; elle a pour créateur 
M.'ideiCàumoQt, c^tiiïfatlgAlAe et savant afchéologde^qul'a 
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pIujs^a/j^qu^.{)ç^j^-§onne pour pop^li^•iser le^(jAt.fit,^pi^te^ 
d(^ jl^^^J^çtrique; die a réussi, après ii»Û9)^.4HI^»U4iki(ià 
ef(v4^^i^^ ^f^. ses rang^ les .p^Ppr^^âUJ^rc^J^feq^k^i^ 
^^9hl^fJ^^S^^^F^^* les artistes, noii sf^^o^^t #§ i2iilÂ^> 
iniWii^e,^flaais en^^ des province^ voiM#(efiM]S^^.^«Wi^J» 
recue^ mensuel pleia de faits et de renseigafm$#§i<WtauiA£7 
sQus le titre de JBulletin monumental s et ce qul^^t)((^$^ 
core mieux, avec le produit des cotisatiao^.d^ ^s^9K[pb)^Jb> 
elle donne des secours aux fabriques des,^}is^ijp9§n(içéf)$i^, 
et obtient ainsi le droit d'arrêter beaucoup de dQstruclioi\9|; 
et celui plus précieux encore d'intervenir dans jk^,rép#i^i 
tions. Voilà, on l'avouera , une société qui n'a pas,,sa()^iff^Q 
en France , ni peut-être en Europe , et qui pa^it^it > kfi9^. 
sûr, l'appui et la faveur du pouvoir. Or, dç?i^e-t:t?fi^,|]|uy^ 
appui elle en a re^u? M. le ministre de l'intéi:i^!)r.I|u^|^^. 
loué là somme dje trois cents francs , à fMre4lfinffiiff^gE^ 
ment! Que penser d'un encouragement dçc^ilfenij^^^^ 
n'est-ce pas plutôt une insulte , ime véritable ,dçrisi^^,ji;^, 
de jeter cent écus à une association d'honuues qçnsi^l^yj^ 
dans leur pays, et dont le zèle et le dévouement sont pro- 
pres^ servir de modèles au gouvernement? E;$péirQP« au 
moins que l'année prochaine ce délitcontre l'art et l'histoire» 
sera réparé d'une manière confoi^e au bons sens et à la 
justice. 

Après le pouvoir central , il est juste de citer un cerlaUij'^ 
notnbrede magistrats et de corps constitués, qui pntiio))!]^^^,. 
ment secondé son impulsion. Ainsi plusieurs préJO^t^,, jB{grmi> 
lesquels je dois spécialement désigner MM. les préfe(a4u. 
Calyados et de l'Eure ; M. Gabriel , préfitt à ïroyes-, ^rè» 
ravoir été à Aucii; M. Rivet , à Lyon ; M. Chaper, à DtjKMt, 
et surtout M. le comte de Bambuteau, à Paris, se montrent 
pleittft'dè Âèlepour la' conservation des édifices anciens de 
leuré déplartètnens.' AinsiV quelques con iai 
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— 218 — 

premier «raiig'^iidttx des D^nt-Sèvres ' , de TYottHè '^\' éC bé là 
Kaaté^ott^/cmtfOté des alloeations destîàéèâ èi ràèlietdtét 
arépdMT diNiBOmniens qti'ilisfstttnent, à.fii^ iliiit^^ikmMé 
Iffiftôiré A) léttrèonlrée. Malheureusement cesfc$ïeiâ]^es>i[klt 
eseotëitrès>iMu nettibreux , et se concentrent damiïà ^[tttiiNs 
(kf^MnetieMalheé les phis élevés, et par conséquent les ^^tm 
absorbés pat* d'autres devoirs. Partout, ou presque partout, 
les ^smh^s' départementales et communales sont dans un 
étstdë grand désordre ; si dans quelques villes elles sont 
oMflées à^des hommes pleins de zèle et de science comme , 
pai« «temple, à M. Maillard de Chambure, à Dijon ; ailleurs, 
sPPwpignan, il y a peu d'années qu'on découpait les parche- 
lâtns et! couvercles de pots de confiture, età Chaumont, on 
ddéKiraft', tailladait et vendait à la livre tout ce qui M pa- 
rafssliit'f»9S 'être titre communal. Mais comment s'étonner 
dceettéttél^Ugehce , lorsqu'on voit la chambre des dépités 
reAisefi^,' dans sa séance du 30 mai dernier, une misérable 
siMitaeide 2^,000 francs, destinée à élever des bibliothèques 
adtbililsfratives dans quelques préfectiu'es. Dans les àdmî- 

^*L«4élMratioii dece cobsell-ffènéral, dans ta seMion de i838, 
ménte^l'êire cMée texUwUemeol* Apcèi' avoir vtté 4^000 fr.; tân Ueu 
df) 3»qOQ quf ,l6, pi:4f€i proposait^ pour hait «ooieimes églisoi du éé-* 
parlement , le conseil demande que ces sommes ne soient empliqndfa) 
que sous la direction de rarchitecte du déparlement et Um avit At 
M.' dé La Foutanelle^ membre correspondant des comités hlstoriquM^ 
établis prës lé ministère de Tinstruction publique. H recommande à 
Mi' VArdtiUèMe de veiller à ce qu'on ne fasse pas disparaître, comme 
il 4ifon9TO'que trop 'souvent, les parties de fiédiflce èixA rai^lfèiâP 
réMl^^Virtvdansiepays, et qui méritent, pai' celli teuX)!é^ili 
çoïif^i^^i de pr «f^nce par. 4ity réparationa» Xaitietf > daua te nîlliié 




mas de Gantorbérj pendant son eiil en France. 
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iiistfetfdàsdtifr ordre {nférienf, âftHsIegAtie >efVR'^'«llI^ 
terre itiH<nit9 la ruine et le mépris des sMtettir»11is«6iK}Mè 
Mft'^ittisore k Tordre du Jour V Et lorsque hm#^tlM»iè 
^d^tff le trop Tâste domaine des autoHtft^lOealeS'M Wili 
nibi^les; nons retombons en plein d&ns hr^MM^ië^M^f MM 
fMe ^ lapins dangereuse du vandafiskne de^ttWteti^i^QVIitt 
mepermette de citer quelques exemples. '■" * • fî* "^ 

•' Ce sont sans donte de fort belles choses qne FalfeMtteÉl 
des rues et le redressement des routes , ainsi qne hl AiciDté 
des communications et rassainîssement qui doivent en t4^ 
sulter . Mais on ne viendra pas à bout de me persuAdei^ ^ 
les ingénieurs et les architectes ne doivent pas être ai¥Méé 
dans leur omnipotence, par la pensée d'enlever aMt)^qfMII 
venlent sertir, à la ville qu'ils veulent embellir, un d6^cës 
monumens qui en révèlent Thistoire, qui att%*ent les^ëtl^Mf-^ 
g^ets \ et qui donnent à une localité ce caractère ipAniàl^ 
né' peut pas plus être remplacé par les produits de lehr^^- 
nie et de leur savoir qu'un nom ne peut l'être par îmthiflHii 
le ne saurais admettre que cet amour désordonntf^de^lalîlBfoe 
droite qui caractérise tous*nos travaux d'art et de viabiKté 
nMMeities; doive triompher de la beatiié et de Pantîquité, 
eotomoiltriompAie à "p^u près partout deTéconomie ^ le ne 
saurais croire que le progrès tant vanté des sciences et dbs 

arts mécaniques doive aboutir en dernière analyse à niveler 

-, » . < 
I 

' > Parwl Dm eiplolU du génie miUtalre, il faut cMéi'lé bédl^^étitti- 
BAge dbi tiaifles fresques qlil oroalent la c!iapel!e de M elfédeRé ife 
terpigoaa , eu a eu lieu le |irocèe da général Breasanl. ^ '"' < 
^ 0&po«n«tt €lter de nembreiiiet localifiét où éM ohéaMnâym* 
iiehiée à grMde fraia, oui Atipioebéa et traosfomés m^ iKM^AIsr, 
les refsoarcea des commuQes et des départemens scaqdaleu/Mii^MVBt 
g adUMIér a» et tous les besoint des popolatiODs nécoDDiiÇj pi^ei; <)ue 
If pédtaotlflBe de quetcpie Jeune ingénieur aura exigé la recÙieirtloA, 
«MKi pas d'iine pente » mais une iitnoceiité et tnsènÀSi^ èititim «Tan 
ou deux pieds. ' ' '^ '•'*'* *** > - 1 ^' 
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lfip97«.soui^JeJoiig de oette ligne droite, c*e9t-à-dii*6 de II 
formo la .phi» ^éléiBBestaire et la plus stérile qiU existe , an 
détnaieQt 4e toutes les considérations de beauté et même dt 
prudence..: Ce ne serait vraiment pas la peine de se lélioiter 
dftialent des jeunes stvans qui sortent de nos écoles v si ce 
takntselKNfvieè tâiUer la surfece de la France etdesesi^mes 
en carrés plus ou moins grands, et à renverser impitoyable- 
vent t<H4 ce qin se trouve snr le chemin de leur règle. Cest 
etp^dant là le principe qui semble prévaloir dans tous les 
travaux publics de notre temps et qui amène chaque jour de 
nouvelles ruines* Ainsi à Dinan, dans une petite ville deBre^ 
tagoe4)i)k M no passe peut-être pas vingt voitures par jour^ 
pour élargti; une rue des moins passagères , n'a-t-on pas été 
détraire «la belle fai^ade de rhospice et de son église» Tun des 
laoHumens les plus curieux de ces contrées ? Le maire a essayé 
é*m Aûre transporter une partie contre le mur du cimetière, 
mais, tout s'est brisé en route. C'est ainsi que naguà*e, à Di- 
jon ^.f église StJean, si curieuse par Textréme hardiesse de 
sa voûte^ qui s'appuie sur les murs de o6té, sans aucune co^ 
lonnOr cette belle église» que le ^vui* siècle ]ui4nème avait 
remarquée, réduite aujourd'hui à servir de magasin de ton- 
neau, s'est vue honteusement mutilée : on a éiajgué son 
ebœur, rien que eela , comme une branche d'arbre iautUe, 
et un mur qui rejoint les deux transepts séparera nef du 
pavé des voitures. On n'en agit ainsi qu'avec les momimens 
publics et surtout religieux : il en serait tout autrement s'il 
létait questîan d'intérêts privés. Que les maisons voisines 
embarrassent^uitant et plus la voie publique , c'est im mal 
fu- on" subit; mais m se dit : « Commençons par ruiner Té- 
glis^re'est tOQjottrseela de gagné; » et l'on peut affirmer har- 
Wîheht qnéle moindre cabaret est attjom*d'hui plus à ftâni des 
^féteritiOâs des élargisseurs que le pins curfeut mdiMrtttent 
du'iUQyen Age. Â Dieppe, tocgours pour élargir, h^à-t-onpas 
détruit ta belle porte de la Barre , avec ses deux grosses 
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%Rff^9fff <^i4^'de rentrée d'une "viUfiiimodefin^iMi AelNn8 
.^jiMW^i l$,8?%i^}4e OOâ arcbiteotes n^ajpaa*eDç«Ée^3!élof eit 
^i^ou»^jJi^,¥(jiate et maanifiquecfaiâteuBA^iLirnSBefflôille 
.j[fii^U*eijAéi]^Upaur ouvrir un passage^A laigitedëroatou 
çf;49jbkjyl|^^ cU|U presque ealièremefti du moyebiAgevJeldfiNi 
S4xttque^€f$,Q)eaun)eus militaires de eetiei époque s^nlidfuiiiB 
rare^jdé^^péraute. A Paris, nous approoYonsrîdc tmiNMi^ 
.t)r^jC(SUi!;.kS: nouvelles rues de la Gité^mais^aaiiCLaéniBUis 
l^^jéçiQf^té aUokie de détruire ce qui resta£béea»«BciniRei 
j^lj^ef. 4^. Saint- Landry et de Saifit*P{errfifc«»i!E>ADaD(fe ,idbi4 
Jeiin^s^eratrtaçbent aux premiers joors deVUstofrèatolé 
]Qa{)\VitIe ;.-^\>,i si., le. pi^pl^ngement de la rue uAacîÉB âéût^knté 
ufl^piUL^h^ à diroM^ ou à gauebe, de-maniiiireièqiel^âiupft^ 
dH^.ij^Jifl^ absQlmee^t droite -de FOdéep iintm àbSsà 
Ç^Fff^.^'iPAW ^<9ble q>i'OB eâtitroméiunei conspeiwtiob 
^HSIl^t«uA^Q«i la^iCOAservationt de la-pH^ieàbe^tég^li^'dé 
§pi|i,tip^ «^««^ gui y^iHpn qiie>«oaiUëe par •• sorai usagëlnMmiiqi 
^'ff^éti^'.l^^ ^nq^a Tuoiqua de sdt datsi tt>t jAe > 9tai(^i9(l 
?#rî$.tti^v?o^Pt I& fureuc«de<L'ali£^«QQteastJ€8t)pcimt^id 
b^;qij^,|l\ff. -Vitet s>4^ a^ 

9ç^^ujafi(;i|>llU;P(wr avo^iriiisisté» easaïqnal^eoé'iaspféti^^inH 
^^l^tpQur le maintien du monument le >pluii)Et»icnodâ 
^^\^j^^^rM ^^ti^tère de Saintrleanv49âtiqnjplacia;roDJ^ 
,g^ |^f;e ^ç, y i^ et )e y^jlV sièole ; malheu^Busemâjr^aqflefl» 
j^^e.jfj^ t^pffve fifllï;e^I^ poiit.^fr le mar^béîaMiiït^xjbtoaut 
Plf)f>^9if^^i^t^^uûiqu*ij jf ait tou.teja lairgeurconvieiiaidcrpoiit 
W.4fi^^ft^t!^fi^¥^î<^t ppissqns) soi«At v^turést tctutfàr ktuBliHfe 
^^t?^. 4y ^^u^i^bte. détei§^d'aJi^He^fciu?p .*aoJM| ^ pa-i-nl^eft 
^t^^pojfls^ifgi:^ajt4e,auj^u}^ 
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û6Ai/alàMk|r^edà'to pai»iAlets^ntre rairïaijMfiix^'ATJ'W 
tet^ridaiiq lesqnel^fl était dénoiioé aux bèvéhérs^let élx'^Mi^ 
tmàa «oqfiine ooupable 4*encombrer les abords' ée WS^ 
ïMnké^iA^'ià^iA&awAe au g«mveni«meiit Ytâië- iftMMhe 
^jdotizef miBe francs»' pour compenser cet iri'éjilarabttf *d<fcii^ 
mffge^;» ëoiàv plainte jusque âevaDtieeonseît'â^é^atVcàlif 
oan^e^^deJ'bisÉoire, de Fart et delà raison, n'a pii trioni()feief; 
dttrOni qn'à Jaiin.rorité d'une seule voix. Tertninon» This^ 
toîirei de ces^lonestes alignemens, en rappelant qu'au mo- 
ment ittèmeoù nous écrivons, Yalenciennés voit disparaître 
to.deiuiàre-arc&de gothique qui ornait ses rues, quiliHràp- 
fMUdt. soBïiËàcieiiiie splendeur, alors qu*elle partageait avec 
Moits i'ilonÉÉiirâ'étre la capitale de cette glorieuse race des 
ora>t)e$ide HâiBirut', qui alla régner à Constantiridplé'/^il^y 
âiétinHt(j|laipértvniikD plus curieuse de Tancien V#Eel^0iëtiV 
fiojpdé Ciii48l: par Gérard de Pirft^itsfiDe; ehi^bitié'â^Ail- 
tll0tn€tvi<f^^ llantopisation de Jacqueline'de VûHèVe-j'^tié 
mmM dQ' Haijppe-le-Bon. On v(M que' M iHus ' gHéiii^ 
n^mskliAririristoire locale ne trouvent pés gtiàoé'=4èvknt' lia 
muntcfpaUté^eVâtencieimes. H £iut, dà teéle;^é((Ékie\^'&è 
Yintw^iU. toot-À^feiit spéciale de l'esprit vandéië^ dan^' (jei 
«lotennas provinces des- Pays-Bas espagnols,- quf'pottVatèiriM 
naguère "s^CBorguaillir de po^éder les produits Ici pltu^iioti^ 
btoeu&eftlesplusbriilans derart gothique. Ce n^ést^ giièrë 
que là) à œ qu'à nous semble, qu^on a vu deï tilies s'àcfaâi^- 
HcrnppèiB leurs vastes et illustres cafthédraleâ , àhpoitA iféii 
faireîdisp»a!tre jusqu'à la dernière pîeri^e pdùt- Wtrf étîb^ti- 
taermi^ftace'f comme cela s^t fait à Brdg^s pdiir tii éàlhël- 
éhle^ Satnt^DodM;ràrlLrég^, pour celle dé'Salnt^ti^^èlf1^\ 
frjÀfrtts, péui^cene"deNétrt-Dâtoe;'à C^mbi*àt, i^ôifr'cëlfe 
de^«0tr<^i|)ame aosfsf v stieeëi ti^vèïtlèuse ffèchë r titVéà 
lyaétô^^tf» âf vu;-^iyrteié a Sàitit-Ôiâer,ia tfrttt^tlïé btint- 
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donner (^travail aua: oui^rier^ ^If^ plus^b^^^^r^i^^ 
TEuropQ c^jtraîe, celles de Fabbaye de Saipt-Ber^, ^^.ïfiS^' 
qu(;r ^wsi d'un iBefik^able déshonneur les a^in^^^^^ 

COfflJbifçq de fois d'ailleurs ne vo^^on pas ^..defi^Mon 
organisée dans nos villes , sans qu'il y ait e^.;;a(^ef rpgjbi^ 
d'un prétexte? Ainsi à Troyes, n'a-t-pn pas mieui^ iiip^éd^ 
truire la cbarmante chapelle de la Passion , ,a^ cpuyi^t des 
Cordeliers , changé en prison , et puis en J:^^9tfy^e im^ 
nouvelle, gue de conserver Tancienne pour l'u^ag^ de la |iri- 
son? Ain^i à Paris, peut- on concevoir une ppér#tîQQ,p]illl 
ridicule que ce renouvellement de la grille dâ, Ift , pjlf|[;|)r 
Royale, que la presse a déjà si généralement, i^aM.MîWflr 
lement blâmé? Mêlé à cette, affaire par les . prpte^allam 
inutiles que j'ai été chargé d'élever en commua af^.JI^ dq^ 
Sommerard et M* le baron Taylor, à Tappui àofi,KlSfiSfif^jff 
sans réplique , des cal(:uls approfondis et çoi^MnQjùspf ,1^ 
M. Victor ^ugo^ j'ai pu voir de près tout ce 4u'i^ y .a,4WC9jrp 
de haine ayeu^e du passé , de considérations ipçsqi^i)!)^, 
d'i^pprance volontaire et intéressée , dans la epn^Wte ^ 
travajypc .d'arts sur le plus beau théâtre dmpoqdç^.fictffpj^ 
Qette vieille grille avait en elle-même bien pe^ de vWeui: ar? 
tistique^ mais elle représentait un principe» çejui.d^la cqq? 
servation. £t les mêmes hommes qui se &Qnt ainsi ob^tj^és à 
aflbbler la Place-Boyale d'une griUe 4 .oi^ on jifayjMt, p^ 
besoin^r ne rougissent pas de l'état ignominieux où ^ trcmvf 
NptrehPafue , par suite de l'absence de cette grUliÇ Jnd^spq^t 
sable qu'on leur demande depuis sept années ! Peu leur im- 
porte, en vérité, que la cathédrale de Paris sottufie ^arx^ à 
immonéUûeê, comme le dit avec tant de rafsoft le'^appert 
du comité des arts au ministre. Ils trouvent de Targènt êU 
abopdançe pom* planter un anacbronfsme.au milieu de la 
plus curieuse place de Paris , et ils n'ont pas uft «ç^Uine.à 
donner pour préserver de#nattUlatioas.4}uatidieBMi,,iA'our 
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tnigés indicibles, Ta métropole du pays; pour former cet 
hènrible'doâque qii! est pôm* Paris et la France entièfètpoiÂ* 
la pôptilatidh 'et surtout pour radministralioh itinÀi(Bij;)atè V 
une flétrissure sans nom comme sans exemple en Europe^'. 
Lorsque Ton toit sortir des exemples pareils dû i^ de 
la capitale, c'est à peine si Ton se sent le courage de slndf- 
gnèr contré Tes actes des municipalités subalternes : toute- 
Ibis il peut être bon de les signaler. Disons donc qti'h Laon, 
cette immense cathédrale, trop sévèremment Jugée, ce nous 
semble, par M. Vîtet *; Tune des plus vastes et des plus an- 
éfennes de France , si belle pour sa position unique , par ses 
quatre totirs merveilleusement transparentes, par le sytobô- 
lisihe trinitaire de son abside carré, par le nombre prodi- 
gieux de ses cliapelies, cette cathédrale inspire aux chefc de 
la cité à peu près autant de sympathie que Notre-Dame mt 
édiles parisiens. Ses abords , déjà encombrés d^iiié manière 
f&cheuse, le seront bientôt complètement par la èonstruc- 
tiôn d*un grand nombre de malsons sur remplacement du 
doltre, vendu pendant la révolution. Ce terriiili pouvait 
ètt-e racheté par la ville pour une somme insiçnifiahfe ; 
mais, aux réclamations élevées par des perf onoes intelTigien- 
tes et zélées, il a été répondu, par un magistrat, en ces ter- 
mes : t Franchement , je ne m'intéresse pas aux édifiées de 
ce genre; c'est à ceux qui ahnent le culte à rappuyèr.t 
Réponse digne, comme on le voit, de cette municfpaTilé qui 
a eu le privilège de détruire le plus ancien monument histo- 
rique de France , la tour de Louis d'Outremer, et qui pas- 

• En 18S7# tors éo la dlMMstoo, A ta chambre 4etf pain, tar la 
eaifiioD 4u Ceriain de fardief dobé à la fUla, ou éUita qut^iwt o^ao» 
tloiis ftur cette eassioii li titre gratuU. Il fat réiMiidu que l'élat était 
•oSbaBnieiil dédomaiagé par ToWlgatlofi que eontraclalt ta vttb à'ê9h 
loarer ce terrain d'aae grille! un volt comme eetle oMigalloa a été 
tten* ratapUé * ■ 

' fège 58de i«en mpport m iiil»tottèr <^ ' 



8flrt'"â"!i( tj«l*itt, flagellée par l'impitoyable verve de 
Mi'^HiilBb' V'^Aiilèur* , c'est encore la même indifférence, ou 
phtét\Itf mtime irérsion pour totit ce qui (icot à l'histoire 
<M i l'art. A Langres, quelques îeunes gens studieux avaient 
bwMiteaknt 'demanda au conseil municipal roctroi de l'ab- 
slde-de SJribt-Didier, U plus ancienne église de la ville ( au- 
joàrdlnri enlerée au ciilte ), afin d'y commencer un musée 
d'antiqoftés locales , institution vraiment indispensable dans 
une contrée où cbaqùe jour, en fouillant le sol, on découvre 
d'Innombrables monumens de la domination romaine. Mais 
le sage conseil a refusé tout net et a prtfférc transrornier sa 
Titille église en dépôt de bois et de pompes. — La guerre 
déclarée à une grande idée historique vaut bien la guene 
faite à un monument ; voilà pourquoi nous allons ^oi^pce 
parler de Dijon. Ce n'est pas assez pour cette ville ^'ayoir 
détlttllt , «1 180S , sa Sainte-Ghapelle , œuvre merveilleuse 
dehgAïérosité des ducs de Bourgogne; d'avoir transfoi^aié 
■es béHiû lé^ises de Saint-Jean en magasin de tonneaux, de 
Safnt-Etibttïe en marché couvert, et de Saint-Philibert en 
écuries de cavalerie; nous allons citer un nouveau trait de 
son hftttiireJ'Ôn sait que saint Bernard est né à Fontaines, 
vînagesitué'à peu près aussi loin de Dijon que Montmartre 
l'est 'de Pans. On y voit encore, à coté d'une curieuse église, 
le'Cbftteaù de son père , transibrmé en couvent de,E^in|l9;q]F^ 
soutlXrtfis'Xni, etconservé avecsqûipai' le^propri^ùie, 



'-'AiiSHbngqm\e conMil-général de l'Aiioe vote pr(s de U«^ mil-. 
Uodk^p^a ponr-aû-nniln, qu'il le pantebl pu Keitaitloj'^'tonle 
ceUe •ommei maii qu'il tetate d'eo coniacrer un viagUème, un cin- 
qoBDtièBie aui réparalions nrfenles de |'i^|^Ç« '<>A^ 1fW89^''' 
dad^pi^rtement, il le borne À exî>^i(iier,l^,T^qiif^le g«^iç(|^yR^ , 
TéiiiDe bmile rltawr pariui.lei moDumepa.waUpiWfil^^Cffimi^iJi, 
ton* l^s'^^lféit déparlemens n'aTaleiiî.paf ^es,CBU|ié4nd«t,4ipW:À'À- 
tre rangéei dam la incme ckiégorie. 
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actuel, M. Gii^ult '. On a ouvert derniàren^t unen^ 
Telle porte sur la route qui conduit à ce Tilliifré:^la>,i|oiB 
publique, d'uu commun accord, iui a dpiiDéleAeHi^^oi)C« 
Saint-Bernard, vii le lut coDierTs eucore. Mais dosant le 
conseil municipal il eu a été autrement. Lorsque ceUfliffp-'- 
position y a été fuite , il s'est trouié un orateur assez intalf. 
ligenf pour déclarer que saint Bernard était un fanMtiqu», 
ti na mystique AdQi les allures sentaient le cirlinne et^l* 
JéSURisuie, et qui, dans tous les cas, n'avait rien faitpooF 
là ûlflè'âe 'i)ijon .'.' Et le conseil muuicipal s'est rangé do 
cilt'Wû. Jëregrette, pour mon compte, qne par voie d'à- 
nféndèmeot on n'ait pas nommé la porte d'après un homme 
aussi éblairé que cet orateur, mais, dans tout les cas, il aura 
été récompensé par la sytnpatMe et l'approbation de M. £«■ 
fëhe Salverte, qui, dans la dernière session, a si doereiquo- 
roènt blâmé le ministère d'avoir consacré quelques faibleir 
soihmes à l'entretien de l'église de Vézelay,. où. s^iittBcr:* 
nard , en prêcbant la seconde croisade , avait trouyéAi^Qn 
de plonger les populations fanatisées j[iilus avant ^aiçif hsttfi^ 
ghalion féodale '. .■■...:'■ --.vi-.y 

Si niaintensht nous passons des autorités muiçiciifjtles ^ )$. 
trôijiëmë des catég^ories de vandales que j'ai autn{^U^4r 
bifes, cëllé des propriétaii'es, il nous faut avouer qpel^ipiQl, . 
mofnSI^Ciîéii'éonnaUre'età dénoncer, est peut-$treli,|)liiti 
T!âte"éiiiidrè ^u'e partout ailleurs. Nnl ne saurait i^çaur^.- 
totfté'l'a llbrDéé de ces dévastations intimes : comme le tra- 
vail de la taupe , elles échappent à l'examen et à l'opposi- 
tion. Ce qu'il y a de plus ^cbeux pour l'art dau Jes4i^^- 
tions de la plupart des propriétaires A-an^is „ o'ictitimr 



• titB loin d'Imiter tut de propriftsiru Taoïiaka, ou^mi(^. If 
moliu IndtSérens, H.' GIrfailt a piiblli mb, fort bon ojiuicuie ÎQtiMé ; 
la Moiii» notitti & ÉaStt '^efnwd'à Fonlatnê^tx~Di]o^ 18âf, ., 



bRFfi^Hf ^)^^Vf Autrefois on fabriquaili, des riii,ii^ arttfi- 
çiiÇ|yiiss dâfff l#s j^dias à Tauglaise; aqjourd!bui.i<u9k troufe 
smf, X^otf4i véritables de$ édifices le< pUiii cwrieux imaâr 
ifiwivf^rtaJbh» que Ton s'empressa de fiwe di^paraftre, « 
a/i^eyanl. leur déiQolitioa. Celai qui aui^; lur S(^ d<iipaj>w 
g^j^ques débris du château de ses pères, jqhi dlune.f^bayia 
if^jidiée à la réTolution , au lieu de c(mpr^dr§ tofA ce 
^'U pçut y avoir d'iatérét historique ou de he^u^ pUtoived- 
gue dans ces vieilles pierres, n'y verra qu'une enriàre k #s- 
plotter. C'est aiusi qu*ont disparu notaumvept toutes 1^ 
lûi^Q% églises anciennes des monastères , dont oa a qwlQ^ 
fois utilisé les bàtimens d'habitation : c'est aiusii |W ^eiii- 
ple , que oous avons vu vendi*e il y a trois mois ^ jusqu'à la 
dernière pierre de Téglise de Foigny en Thiérac}^». pcèstl^ 
C^^lle » église fondée par saint Bernard, q^i a^vait; fipurtre 
K^f s pieds de long, et qui subsistait encore, il jf « ^fuebia^ 
as^es^ dao;) toute sa pure et native beauté ; et on a pu j^ijure 
disparatlre ce piagnifique édifice , sans qu'une seuU réda- 
^^tiQ^ îfi soit élevée pour conserver à ia contrée eovÂ^pa- 
nante son plus bel ornement et une preuve vivante: de .fon 
vppqrt^e historique. Près de là» dans uasite bien, JtKûséet 
ii^ soljUl^jre, à Bonae-Fontaine, près d'Ajub|^nt|^,t abbaye 
^g^i|^i eu i\^^ on voit encore le transept iqéri^j^Qiiial et 
^ arcades de la nef de l'église qui e4 évif^enunent 4a 
if^* si^if X mais Tannée prochaine on ne Jcf verrapei^h^ce 
plu^,. parce que Tacquéreur installé dans rabbat^jlep ^^^ 
rache chaque jour quelques pierres pour les. bef()ii|S ^^ 
^én^g^. jl y a quinze jours, un ouvrier éi^it oc^pé ^ ^pe- 
ç^, j^^jgfrande. rosace qui formait raii^éfibse du tran^^i^p^et 
qui , laissée à nu par la destruction du pignon» se décoiipait 
^joun'sqir le ciel, et produisait un effet aussi original . qjue 
pj^tores^e. On ne conçoit pas qç'un esprit de f(MécuJ(al^ 
pure»f(êut industriel n'inspire ças^^[iiè^x, ^ .qu'pjU V^^^^^ 
jamais aux voyageurs nombre^pç /lu'Oj^^él(?jiçi[\e,yeu j^i^^j^- 
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lant leiMiys dé toMeto tyar#e, dé tout ccl^uil^ciM dtistr!iire 
de'renttaiv ëf^illet* la éttHà^Ué ou atth^ téA8fr. '^Me 
tfiflnrefièe déplefÉble ipour nous entre le ^s^stètné K^âftbafs et 
lesiftéiiisfSQnipuleinc qui ont valu i rAngletefrehleeftsè^a- 
tAMiées atfmiliAbles tiQîhes deTintern, de Cfoylahè, de'Wét* 
l^\ ûe FobntaiDs, et* de tant d'autres abbayes ({tii, pdur 
tr^ été "étl^ffoiféeê et à moitié démolies par la réfbi^mé, 
iMci^fik*étii>)^ itM)Iiis aujourd'hui 3'îuappréciables rBs^oùr- 
0M à f mtîMë M à Fantiquaire. Et sll hxA absolument des- 
•êndreà des eonsidérations aussi ignobles , qu'on ailïe de- 
iMÂder aux aubergistes» aux Toiturlers, à la population en 
|féfléra^des environs de ees monumens, s'ils ne trouvât pt» 
leui* èompteà la eonseryation de ces Tieillés pierres qui , si- 
tuées ienfVanee, auraient depuis long^-temps servi à réparer 
iiifé route 'ta une écluse. Où en seraient les rives du Bbin, 
if fréqtientées et si admirées^ avec le mode d'exploitâitioti des 
MfnelB que ron emploie en France? Il y a long-tettipii que 
les touristes et les artistes auraient abandonné ces parages, 
eokmtiells ont abandonné la France , ceftè Fi'ance qài était 
litfgftère, deftous les pays de ITSurope, la pWs'rtchcWéhl 
pourvue en églises , en châteaux et en abbayéi~db' nid^en 
tge; et qnt léserait encore ^i on avait pu àri^i^, il 'y a 
vingt ans» le torr^t des dévastations publiques cft paHIc'u- 
Itères. Aujourd'hui c'est à TAUemagne qu'il fSaut céder la 
pafane , grà^e au zèle qui anime à la Ibis le gouvmiement et 
îéis individus eontrelesprogrèsdu vandalisme, lequel y a 
régné comme chez' nous , mais bien moins Iéfig4mr^sv liés 
oàésurès admmistrattves y sont appuyées par ééi té 'btiiibe 
voloilté et e^e intelligence dés individus qdT iiiàiiqîii^ilt si 
^eftrfeménièta france. CTést ainsi qblj yeet^féfifak dSns 
^siëttrs villes (les àss^ociations avec le but spect^'cjfé'ièidn- 
slérver tel ou tel monument voisin. Nous cileri&hïdËtle 
èré^ à Bamberg piluir ^'acheter et entretenir Àltëtibiïliti^ir , 
i'àttïïtéi 'rtiâfteatf des évéiiiifei de Barnberg/M: ïe Ibitf^ 



(rÂi($ï|ejfi§^ !l!M%<l«f ^mis li^.plus ,D^.4e. (à!«rtjLehrétien et 
l^-ÂfSH'/P^W id^ 2i>^imi(aH«e«^>iffr49<}omoKieÈ lasiBème 

^(^^4^ «.liiM^rèt de 1^, vieille iâgU|ai^tlf9éeiaoi4)ied>^ 

Hjph^tfWfiW»'- - ' «--'J ' •; ''O'M i'i^''*i ti^î*ï«- 

,f QU(y£tre.T^r<Mis-iious en Fraace^iiesramëàioiwtieKidM^ 

Sf^^ ;la A€)QÎét0 forodéepar^I* ^:Ci»Bionfafi(mÉ/iUîfMiÂK 

sp^atfon des momimens, jdoot nous irroitôpaiié^lfiKtiautri 

pourrai: ^ propager et former des moursalflfiiJdiOieu^ 

vaiilleZ <>ar . eqi Franee» plus qu'ailleurs , V^ioamieiiolév^i 

prWV^ jamais la conscience de l^étenduek^idei saupsuasio». 

Pour un bomme vriimeiit âiergique et étdatré»(xnDcd€alldda 

Golbéry,^ <jpji|.pac VinQuence que hii donnfiiisibJtdtï^uÉHé 

de )^isl9t«]iur«. de magistrat et. de ss^nt a*è%ii|lsUl8ad^ia 

n$Q4i^^e^^?iç^6 s)l^iQi|iiensà r^r(.a^ eOAlsagoU Mus 

aHr(H4$%Bqn|)Pffi4|mtJ^ 

M. Nicolas , architecte de Bourbon-rÂrchambault^^qmk» 

PPWf^Sf^ jpq^iti^^l» (le §es.^qn9^piWiis MOMifetara* 

^!^>^j^)ll4^)^^ Ia,$aii^e<£)iw^flvd€i£e»rito9YrAt)cbil&* 

qhi<4âe,'4dMt9tt^MMthm/dèfi U^tti^iàft^sFUi^Â^^^âi/i 

Rlab«Aa«ttifeMèmefièri«LïBkuift cette à«i|iill»è l^pÉc^^ti^ M'iD» 

; un 

be- 
soins de la population exigent Tagrandissement d'une Tieille église* 



• 

MtôÊ fomment furiiSêr^Ie^itrift 4iie)e taimcMtièi^, et 
diwi9ittocaWg6i4ede'ffittiàIoê ftot-Uvinigei^'M 
B^^avait à^MontapgteHnetoii^ soitiqiie qjai fMMM^ TàOttÉ^a^ 
tkHiDâeitf^sigeurij M.^GoM»6,mtaii^àPah*i^tt'p)^ift^ 
UiiraàilIoBtaeipiB/ ji^ant utite de conserver 6^ T^Mràbtet 
restes, avait provoqué des souscriptions et obtënii'ihêQié^^ 
mioiitèKei luie àomnie de^ 1 ,200 francs poar répaiiHtioMs''fir- 
gsotesu Maibeancuscment, aux ékcfîoas générales dé 18)T; 
Itt/ifîiDlellp^ippémte comme candidat minîstérieiT ailM(dt 
les 'iBMGneuMi de i l'opposition ^«ènt cru parhitement-eE 
daoit^d'exfiitec. quelques individus à retirer petite petit tes 
pfeitseaiqui frisaient la base de rédffîee , et , à leur grande 
joie^iaitouFs^écroula avec un ^>ouvantâble fracas. LA Hoih 
vclla4e «ëUe belle irtctoire Ibt aussitôt expédiée h Paris ; le 
tounT>Aii^|K£fé boiii^ plus d'un jonmal ^^Mo^le rsébnta 
afoeéloge^Je» neipense pa» qu'il y ait tm aMre paystii 

monde oàiun^iiaiMI sicte serUt tstérév Men lofii €Ur&èti- 

cewrpgiéJii^t^a..:.-.^;'- »• - ■•■■•■ - ''• 

.^CdqiMtaKt le temporel pour le spirituel; M '^ e)tiiib(tae 
rAab^dtt vundi^ifaécfercz le clergé, oâ'rè^^ ik 

putasattceij^est toiifoors i peti près aussi éteiMMè 'et atissl^* 
rackiée. Malgi'é le^tecommaiidàtlons et les préM^tieiis'dk 
M. révèque du Puy et de plusieurs autres ret^ébMikii 
évj^ueS|^ 11^ y, a toujours dans^ la .masi^e du clf ia(é ff. ^ani les 
e^^e0$.^./^Tl<Iue ,.la m<ïme4nanie d'eiyc^iveineDs.^profar 
nc^^et xl4i^0$r la inéme indittrencç barbare pour ks.trop 
rareSkdébrishde rafitiqHité cbrétienne. J'ai dît Faonéaderw 
niiret^eombiea le système suivi dans les consfepuctfew ré^ 
coii^'était déplorable t il me reste è parler As la 'manlM% 
dèteôà traite les édifices anciens. Je sais qu'il y â danicM- 
qbb dîbcèsé d'bènbràbles ieiceptions, et que l(^vifmâ^^ 

^ T:a3Mit^iOEsiffW#rei kSi^lèiàftviimkmiQmêûêmmêWÊÊêtB^é' 
• Voyea D9 VÈtat açtu$l dç VArt ffU^TO. . -. t *^* 

15 . 
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(^ i^WlitAwr s'acksrott i^a^ue' joDf''^ 'Ma}à il (fét encore 
b'è«A^6ut>^p petit potif lutter coutil N'^tkftt^^él^U'']^ 
étlfp^fctièr' ^u'il n'y fiit un eontrâétâ éffllig^attl^^Mré ^et état 
siktiittatiafrë , tëtlé halte dans là barbarie , et' W réaction' éii-' 
lutaire manifestée parlé gouverneinetft et^tt'^è^ difbyibs 
aiJIés; A Tâppuî de ce que j'ataince ici , (|tfil ôte^èilfVètmis 
dë'tfàfiscflre Uttéfalement ce quMtt fn'édflf à'l^'%ff Ses 
iètà extrêiûiltés de la France : « Vorii ûéiivffîèiHrMiiiHi-' 
^lrièy( c'est un prêtre breton qtd parié) râraeW^'-fbn 
met dans le Finistère etlesCôtes-du-NôH Jf'èattr^iaîàflx 
ee'quî restait encore intact. La passion de bitïf flèJïMvWles 
éèlfses s*est emparée d'un grand nonftre de'riféyléWïttftHéi ; 
màlhelif ensemenl elle n'est point éclaii'éfe.Hûlii'Vttrt**àl^6ut 
ail nouveau , Àe Pélégant ï la maiiièt^e déi fOiHik Tpéiiè iie 
pas ftïssénibléf à nos pères» pour nepsTiiÂIntlbrleiàiF^^i- 
êfiènse à^itectbre , ott noils fistit àà dés èàrrè^ dë'épeèl&'le , 
ob dé ti»érablbè éâsu^és^an^'dfgntfé;' flàùi iiégme^lHin» 
aucun cachet religieux , où le symbolisme (3ii'êfièW4«t^ttit- 
X*i^it^^acriÉé au caprice dé MM. les fngëttlëdr^! (ië^i^e^t^as 



^eVpOûr à>dir des tends, il faut suh^e^sWi^^iB&iÀÎ les 




plans^d^' architectes olficiéls, on pa^é à l*brdfré'iin jour. » 

min âtttre Côté, on m'écrit de langrés i^^ t^ àé}^iWii(h 

tré dloéë^è èÀ tellement éloigné dé tout séUtïJiiëiré'i^l'art 
iféllgfeui J qulir appô^ gënérûlem&nVmoi'i^^kri^ 
faites dan^ le àaMctëf^desmonunïensgothf^iês, éifcp'il 
tf est prtjsf<|ue pas dé prêtre qui né pféfilrë liûé* éi^lfee^'à^ léwbn- 
Êcs et t pflàètrcs gfrecs , à fenêtre* carrée* tfti en fl^f-fefer- 

'^ AAl bolitfi que rai eu ôccaslôû'^fo citer ànfeur»', ^^^dnter 
11. ^àscAt , curé de Ta Ferlé , idaô's Vs dfocëse de Wxiïi, -^â , dàûs sa 
tbléii^ewreb K. mdroaypublléé^ J^cri«;ii»«>4:âeli&é4a€Mi^^a- 
Vtts'deiflenoeetdeiàie*'. .■.. tui ^.: ^..ii,-^ s-.».;^!!!,.--^/- -h«r- 



[UQs. £t Q|iaque.jour on voit, quaad une. église est t^o^pe- 
ite, qu'au lieu de Vagrandir en .suivant $on. arcl^tecture 
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de, garpies d^ rideaux .de couleur, aux aiopjuinen3 gothi- 
ques, 
lite 

primitiye, opi la détruit, et on la remplace par uue sallç^aux 
n^urs badigeona^ de jaune et de blanc. » 
, J^ pourrais çitçr vingt lettres semblables , qui ne coniien- 
nent. toutes que L'exacte vérité, comme peut s*en assurer 
quiconque est doué de l'instinct le plus élémentaire en ma- 
,|ière d'art religieux , et qui veut se donner la peine d'inter- 
riiliger les jionunes et les lieux. Partout il trouvera des curés 
qui Ae reposent sur leurs Ituriers, après avoir recouvert leurs 
vieille^ églises d'un épais badigeon beurre-frais , relevé par 
d^s ,ti:ançhes de rouge ou de bleu , après avoir jeté aux gra- 
yojl3 les meoeaux de leurs fenêtres ogivales , et échangé 
çoptrç )esL prjQduits de pacotille religieuse qu'on exporte de 
Paris , lejs trop rares monumens d'art chrétien que le temps 
ayaitépargoés. Je prends au hasard quel^ae$ traits ^armi 
çeuf qu/e me fournit une trop triste expérience de ce qu'il 
feut bien nommer le vandalisme fiibricien et sacerdotal. 
Quelquefçis c'est une profonde insouciance qui ftiit la géné- 
reuse aux dépens de Téglise. Ainsi plusieurs tonnes de 
vitraux provenant de l'iglise d'£pernay ont été données à 
un.gr^nd-viçaire de Ghâlons , pour orner la chapelle de son 
château; ^insi une paix en ivoire du xiv^" siècle,, appartenant 
/à Saint- Jacques de Reims « a été donnée par l'avant- dernier 
curé de cette paroisse , à un antiquaire de la ville. Ailleurs , 
c'est un esprit de mercantile avidité qui spécule sur les 
débris de l'antiquité chrétienne , connue sur une proie àssu- 
r^CvPp se rappelle la mise en vente de l'ancienne église de 
Châtillon, Tune des plus curieuses de la Champagne , par la 
, fabrique | sur la qaisç à prix de 4,000 fn, hemuseiqent ar- 
^Àtée pitr le «èle infatigable de M. Didron, etiè rapport qu'il 
adressa au.ministre de l'instruction publique sur <i«tte hon- 
teuse dUapidation. Mais là où on ne saurait veodre an gros, 



^ 
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on se rabat sur le détail. A Ainiens ; on a vendu trois beaux 
ejli^îeiill ||ijt)}eaux sur bois du xyi'' sièele^ q^i^$e troviv^eot 
IJIa^c^Ilédn^ moyennant le badigeonna^re d'une d^s cha^ 
ppU^Vl' y ^^ ^ d'autres qui serventen^e momept de port^&aa 
Pl^^s^^ d'un jeune abbé ! Cestdanseetteméime^sUse^qjyi^iui 
d^^fawoinesçdisait naguère à M. du Soznn^ierard m Inî^f^onr 
frantdes atalies du chœur, monument admir^I^ d'^oîfw^a 
boiserie : « Voyez ee grenier à poussiémllVjiQmc^mvMiiè 
« d'être VUS; qui nous en débarrassera?» Dans la ooll^tii^vâ^ 
06 savant archéologue, on voit de curieux émanx, byzan^» 
qu*tl avait d'abord admirés à la cathédrale de Sena^^^^ 
loi ont été apportés, il y a trois ou quatre aof» par iHki^PTQ^ 
canteur, qui les avait achetés à TégUse , tonjooirsrrnQy^wmt 
Iç badigeonnage d'une chapelle. A Troyes , I»|»bt{qQ^Ai4a 
Madeleine « &it tailler, dans les bases et l^s fùth de&>QOr 
lonnei, w certain nombre de places , que PonJieuf^l 9)Pii J 
frano&par an, au risque de faire ébouler VéA\6^^^i^^i^iii^. 
G'e$t« du re^ , la même fabrique qui violait.. «bfiQlWMNilt 
ab^ittmje .^eux jubé ije cette église , reg^rdér/^Of^qj^ci? 
plW;be4iud^lVance« sous. {M-étexte que ce jQif|£tâ|it .flusr4e 
mû4#^ et qfAw r^^rgné qu'à condition de ;pouiEpifnr«€Pt 
p&J^sous une épaisse «ouche de hadig^c^ % tBîçi^. nfér 
clKipfie a ee mépris systématique 4e la vé^jif^li^JM^VHt^; 
iqui^ce qui semble spécialement exposé, à.fj^fopup&frt^ 
^t l^ . fmeiens fonts baptismaux , obje tsr ,4e ^i^tu4e^f;t i^ 
lVippréQiatk>n toute particulière de nos voisins ries \Ai?fflais>' 
A JUigery 9/ près Reims t le curé a Ml briser deslo^s rpfiifin; 
POUI^; Jerr^^np'^er par des fonts modern^.^^.QQ^f);ç,de 
mèmue^daps presque toutes les églises du nordetMde^Jl'j^^ 
I^ France; partout les fonts sont brisés ou relég^^f^frfffi^ 
cpip.obscur» pour faire place à qi^fil^pa conquis paiem)f«)>J^ 
l'jiftt^ejçW^ de la France ^prèf^^ Poitiers i^:dan«^.Jinfi ^gjff^ 
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doiA' j'ât 1^ tôM ràfùtr onblié le nom , il fMàl nWàméâ 
fynih^pihïiAklpiïtemmersion. Cette partWu»*tffii^i!îrt*é^bt 
slemietl^é ' rfa pis siîBI ponr lui feire trouvér'gVèoe béf «ttl 
lefùtrér^tiprflfm détruire. Ailleurs ce sont eesVieifeés^tà'^ 
pi^etiëé^, M eMîlMés aujourd'hui des antiquaire^ ^'itirtôât 
dcp^^èfteiféliouVrâgede M. Achille Jubinal est téh&^éfe 
]iSVié(èt'eoiiti!labeatité et toute rimportance. A Clermont éb 
AiiVtâri^neh'I T'a' dans la cathédrale douze tapisseries prort- 
nmSâé V^t^kh évêehé, et faites de 1505 à 1511 , somla 
dikeetion dé Jacques d'Amboise , membre de cette illustfié 
fSsttilKdFé'sf gënéreusement amie des arts; elles sont toatei 
d0â^éés;'tâoîsieé et abîmées dépoussière. M. Thév^iot^; 
i]ËfeâibH3:4iârW[filté d^ arts» avait offert de les nettoyer à ses 
ft^is^et d^ ^eddre dn calque; mais le chapitre fui àfé^ 
poâdii pdi^ tm refus. A Notre-Dame de Reiffls ; il 7 é etieiHré 
d'atotf érf^apfèsërfes du x!t* siècle , qtiî af6h« 'découpée ^ %l 
séWïirt'^iî^tapîs'tfè pied au trône épîscopal. En' retancfeè, 
qàafiffôifâurt'beàfbin de ee genre dte pagures ■pdurcertiiftïW 
fèle^î de fTÈglfite; cottimé c'est ^cbi^ru^^ltyâi^i^tifttbM^ 
séttàlnèi^ifelte;' soye2 sût» qu^on !rà dierclH* !âh fiaséM i 
daD9qMi(^ue glirdè4néubre , tout ce qu'il j^àéé pèi 
ridièîtfefâeni'^htrddîetdfre aVee la satutétédu fieiÉiHe(>i3<t 
temps ;' c'est âfihsf que le vendredisaint de cette actnéé'iSrà^ 
toulie'ttlèn^ apu voir au tùmbeaa de^' Safht4dlpfee»'^fe 
Péèttfiki''Àktômè€tCtécpdtre (Clëopâtre déns îe e^ôitUtte 
Wt^W léé;èt-), et à celui de Saint-Céîtoatt4U«8éWbfe ; 
f^m'é ^iùréànam'fj^oai* àiix n^mphéf de Ct^j^M 
T^mihoiiicèttfe''è#î^ pàf uh diîrnîer ttrf^ 
SaintiOfefflèA,' ërfi^ MaStp*^^^ Eodêyè'-II f'^^t 

Ysmt É^l^d6kné^t^f^8ânt^î*éèolfeVn; éltïtoâ^ 
arraché» relégué dans un coin, par le curé qui 7 a substitué 
un autel en bois peint , ont^lint sèUs è>âte q0 otïb^éait 
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ainsi lt$ d^ui plus graocls noms dn moyen âge caOK^ique , 
Cbarlemagne et Grégoire VII ! 

Quand on a ainsi disposé de la partie mobilière , il reste 
rjoupeublet que Ton s'évertue le mieux que Ton peut à re- 
Tètir d'un déguisement moderne. Quelle est Féglise de Franee 
qui ne porte les traces de ces anachronismes trop souvent 
irrépar^les? Hélas! il n*7 en a littéralement pas une seule. 
Là où la pioche et la r&pe n'ont pas labouré ces saintes 
pierres > l'ignoble badigeon les a toujonrs souillées. Qu'ils 
parlent , ceux qui ont eu le bonheur de voir une de nos 
cathédrales du premier ordre, Chartres» par exemple» il y a 
quelques dix ans , avant qu'elle ne fût jaunie de cet ocre 
blafard que l'évèque a mis tant de zèle à obtenir» et qulls 
nous disent» si la parole leur suffit pour cela» tout ce qu'ifne 
église peut perdre en grandeur» en majesté » en sainteté » à 
ce sot travestissement! Statues» bas-reliefs» chapiteaux, rin- 
ceau^» fresques» pierres tombales, épitaphes , inscriptions 
pieuses^ rien n'est épargné : il faut que tout y'passé; Q faut 
cacher tout ce qiH peut rappeler les siècles de foi et d'en* 
tbousiaime reUgieux» ou du moins rendre méconnaissable ce 
qu'on ne peut complètement anéantù*. D'où il résultera cet 
fiVtre avantage , qye les murs de l'église seront plus éela- 
tans que le jour qui doit pénétrer par les fenêtres» même 
quand celles-ci seront dégarnies de leurs vitraux , et que par 
conséquent les conducteurs naturels de la lumière auront 
l'air de lui &ire obstacle. Faire l'histoire des ravages du 
badigeon » ce serait faire la statistique ecclésiastique de la 
France; je me borne à invoquer la vengeance de la publicité 
fiPutre les derniers attentats qui sont parvenus à ma connais* 
f ance. A Coutances » dans cette faipeuse cathédrale qui a si 
long-temps occupé les archéologues, le dernier évéquè a fiût 
peindre enj^une les deux collatéraux» et U nef du milieu en 
blanc » en même temps qu'il écrasait l'un des transepts sous 
la masse inJorme d un autel dédié^à saint iPîerre , parce qu'il 



s'app^qjt Pierre. A Boury,, yiUage près Gisort, le curé a 
trouvé bon de donner à 8a vieille église le costume snlvadt: 
Iç^ gros murs en bleif, les colonnes en rose, le tout relevé 
par des plipthes et des corniches enjaunei. A Laon» réj^iie 
rop)9ne de la fameuse abbaye de Saint-Martin a ét^badî- 
gf^ppnée en ocre des pieds à la tête, par son cur^^ et dans Ui 
cathédrale, cette charmante chapelle de la Vierge qui t 
germé comme une fleur sur les lignes sévères du transept 
çyçptentrioQaU a été recouverte d'un jaune épais , et ornée 
d'une sérip d'arcades à rez-terre, en vert marbré, relevées 
par des colpnneç orange *, cette mascarade est due I un e(^ 
olé^iastique de la paroisse , et il n'y a de plus affreux que la 
longue balustrade qui coupe par le milieu Feitrémité carrée 
4n c)i$Bur» et qui est peint ep noir parce que le mur auquei 
ell4 .^'appme, est peinte en blanc. A la grande collégiale de 
3aint-Quentin « il y ,a autour du chœur cinq chapelles que 
M, Yitpt ^ qualifiées avec raison de c raTîssantes, d'un gott 
c j^t.d'un dessii^ tout*à-fait mauresque '. > Mais je ne sais si, 
de son tempSj celle du chevet était décorée aveo des bandes 
de papier pemt marbré » absolument comme Tanticbambre 
d'un hôtel garni , avec un prétendu vitrail en petits caités 
de verre bleus et rouges , à travers lesquels les eûftBS 
peuvent s'amuser à voir trembloter le feuillage d'un arbre 
planté au chevet de l'église. On n'a pas respecté davantage 
la curieuse église de l'abbaye de Saint-Michel en Thiérache, 
que je recommande vivement aux antiquaires qui seroiit 
chargés de la statistique si importante du département de 
l'Aisne ; dans une position charmante et presque cachée an 
bord des vastes forêts qui longent la frontière belge , elle 
pfiFrç leplu^ grand intérêt parla disposition toyt-îi-feit excçn- 
triquQ.dP &63 cinq fib^d^s, et par son transept du xii® siècl^. 
JLen.^pjnfis r.avaieiit refaite ^ moitié dans le xyh" siècle» et 

< Rapport au mioislre de Tintérleur^ page 61. 
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mftàeot "fUspÊébmatnp de BHoivesor œ qalrestaitdîaiieîeD. 
JMi il 7«*deiix ans que 9a sriiÉnde^t^Mi beaotéA'ont pu ih 
niettit>èl*dkrlâ'une«0BdiégâiérflAB4e jatiae» tf orange «t de 
UéBe qo^endoin^tet aItè9iele»iH«pQitioii8ufiflii6ie«u(fi on 
éoitf di^orerles l)adigeoimas^<i!iéeeudé>&MndFi)Je^Bas* à 
ViMm,ae Notre"Dame-d*Ordfal « Aamndkie^^jdesSMlHdid 
t»Pa;^eK«¥dar, enfin de la catliédrate de lij^; cetteader- 
nièro amrt est dn fiiit de M. GhenaTai^ arditteetiyiqtri ides 
jnges {dna eompétens que moi ont déjài«apiilé'r«irouleBent 
de raneieone nef de la cathédrale de Belley>atiisi que datf jpes- 
iaUratîooa et constnietions très affligeantea^ èiSaînt-Ttatiest 
de Gbàions^^iSSadne K Quant à ee qnt sefas$e«daQal^fis» 
feiniHîintel^énergiqaelansagedunipportdeMi.doGaipQrin: 
« On eflEqiàte ,, dit^tt , de . peintlire ^ et on caidie sens le sine 
deux chapelles de Saînt-Germak^Aes^Pfés , ea attendant 
qu'on ait assez d'argent pour habiller ainsi l'église entière. 
Ôndégnise^ acufedeiicoi^m^ ^rtrtrffmmb ehUeu-pila dé- 
trempéesidanli Fhuiie^Fi'éj^ise Saint44anrant» et(jM i^ifte^ 
fermeenoenioilienfelerebapdles «■<artBtfires»i£n&^ Ym 
tiadts^nae et iii'bii gratte tout à laifirislaïgrasdeiglîitrde 
Saitlt4uipice'qii''UTO Tiettle teinte gn$e ccanmençaiti d^ i 
-iwdnerespeekble'.'*- - • •. Br- o'iAif,v..>.i 

Ce n'ert fri« as clergé » c'est au conseBidesibâtimena^M- 
▼iis , «rfgeant à Paris , qu'il fiiut attrihiieit.Qt rcj^oeberito- 
dieux sfetème que l'on Mût partout à l-encontre des ciocbecs 
d'tfi^es ruralesr. U est à peu près reconnu' pir touÉ le «uinde 
qWto^AàcbeatotbiquBs^ 4IU enpointe^sontl&pIttKi^oiv- 
iifi9ient^|das(iJBM»te)ns de j^ Mnb-jmtfllietmei 

oClte;fpiiii9^îge <des réparationsvFût-^le la.plus^mtîquer^ la 



jpiilSB0bl6f ItTto cgntcieuse da mcNvte^ïpoinl'ittfilR^ 
qu'on 7*t<mcbeffl'ltaiti»»eiitiplQeerparjAeia 
ou p«^uffe[)itort6(dekal(i(!te<ra olMilidièrer(rësfabiègict|Hne» 
SGritcrparàioaèiMeQ(dca.MtiiD^a,qutD0 <oaB^pB$ qu'on 
s'en éoai4ei$ii|udâd)tnâmft<)uaiHatl^t^ 
poui^4><qiBit>(pMl|nd' chose denrioux. La viilùdâ Chârm», 
dâusftts Vo«ge^, ÂTâît près de eentjnille fhiBes de^fittids 
nuDieipmlX' disponibles^ pour une Téparation de eetteii»^ 
tore iiotnne l'en a>pas moins foreée i remplaoer, pariineo^ 
puchon W'ftMrnie de marmite renversée , sa flèche élégante 
etûèié , qui dé trois lieués à la ronde ornait le paysage. On 
pointait^ citer ^)iite iliule d'autres exemples de ee-gettre. bi 
résultat généras de cette sorte de progrès consiste à abaissa» 
partons ks^ croix de vltlage. de trente à qoarwte pieds. Belle 
vietoiirèpottr la-tnrilisartiett. 

' Eflttnv^Mmit deraottir des égltseav'U Autlmn^QOEiàflicrer 
queiqu^iiota il iune notasse spéciale defandaies^qm^ yiont 
élu doikiiâle^'o'ertrfà-^re aiir orgaobtes; Sîc^ert) un tainiè 
d'o£EiêÉ^riliS'»7eu^'pihrrdes eonstruetîonsbisiroqiiaB etridi- 
eulesy c^ffli^fQBt un^ assurément , que d'ontrayer desôrètUes 
raisonnables par une prétendue musique religieuse qBi^<s^ 
dto ABoasiFdmertdntee qu'on veut ^ excepté des semioièns 
^eIigieur^j 4t>d'i»nptoyi^ à cette profanation le roi des his^ 
tniàvins,i^/^i|a intime et majestueux àe^ tiarmoMes ebré- 
tiennes; O) dans toute la France^ et spécialement it Paris', 
les> ergswtstea se rendent^ coupables de œerbnewBii^ gâ^ 
iiéraIe(itoutes](Qis fbts^qa'^m invoquera ie seooifc^st^piilMSM 
et si né^lsaaire de Vorgm poav eemptéter lès eéréttMWiesi du 
çullj^, jtou|e^ les fois c[u'^n verra afficbé sur je p^TO^r/in^ïne 

èb*€i4'iiari»9ceiis<K^dkAt«idMqi^ 

des valses, des contredanses, des tours de forcerai i'omwiit^ 
mais jamais un motet vraiment empréiiil4e^sefittment'feli- 
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giaux; jamais vofià (te ces grazuto corapositUyM d«» anciexui 
maître .d*AUem^gQe ou d*UaIie ; Jam^ ^out ima d^ ee» 
yieilIjSiinélodi^ catholicpiçs, ^tçs.pour.rqrgubçj&t pour.I^ 
quelle «eidoisrorgue lui-même ^ hxU Jei^e çi0i}Ç9is.jrieadp 
plu3 grotesque et de plusprpfaae à la îq^ fjfx^ le sy3tèmq kvf^i 
par,lç9 prganiste$ de Paris. Leur but sembl^ è|;re de moa-- 
trejf qj}B Forgue , sous des mains habile^ coiume les leurs ^ 
peut rivaliser avec le piano delà demoiselle. du coin, ou avec 
1^ musique du régiment qu'on entend passer dgns la nie^ 
Quelquefois ils descendent plus bas, et le jour de Pàguf s dé 
cette an^^e 1838, on a entendu au salut ^e^aint-llj^eqidç- 
dtt-Mont» un air fort connu des buveurs^ (^ntl.ef prépares 
paroles sont : 

^es amis, <}uaiid]e bois, \.s\., * * 

Je sais plus heareox qu'an roi. ' ; i-i. «^ 

Oi^ voi|; que ee^fi'est guère la peine pour JVIgr* F^rcl^eYfiqu^ de 
Paris d'interdire la musique de théâtre 4^ Ies,jî^|s€|^y 
puisque lesorgapiste^ y introduisent de la musique dff çabjli- 
rçt U y A lopg-temps cependant que ces abus^^ m patlfjn^ 
jDj^tpl^r^ aujourd'hui, sont proscrits par l^u^rité^eo^T 
llétentf$ t et, pour ipe mettre à Tabri du reproche 4 .^4|,r^ un 
npv^teur audacieux, jç yeux citer deuxauçieuf (^ipquf,qu'09 
tr(mve dans le Bréviaire de Paris. Le premier esl', du ^çjucilf 
de Paris, en lâ28, décret 17 ; « Les saints P^p^ Q'pi^fl^- 
trpduitdans PEglise Tusage des orgues que p^ur 1/ç c^^tf^,f^ 
\(^ service de Dieu. Ainsi, nous défends ^'ou. J9|}^dii^ 
relise sur ;C|Çs instrumens des chants Ia8ci£|^ np^^^nç^pd'-' 
w4tons que i^^% sons doux , dont la m^lpdie oq jepri^eniç 
que de SMinles hymne? et des cantiques spirituels* » I^e s(^ 
eoud est de Tarçhevèque François ^e Harlay, jf tjjçlç p^ des 
st«tut3 du synode de \ (^74 ;. «^ I^pu? .défeiidçins ^^r%s^ip^f[t 
.d'introduire dans les égU^ (|t Qhpp^Ue^, <^es fQusji$i^$a pro- 
fanes et^^culières»(i^(î de^MQik^tHS^t}^ y^y^^ ^i^fivkVh 



tantes i de jouer kur les orgues des ebantoos on Mtreê âinr 
ifidignes de la modestie et de le grafité du chant ecelësiai^ 

tique Enfin, nous défendons d'envoyer ou d*afflcber de$ 

programmes pour inylter les fidèles à des musiques dans les 
églises» comme à des pièces de théâtre ou à des spectacles. » 

Pour' pardonner tout ce qu'on faXi et tout ce qui se laissé 
fefa*e dans lès églises , il faut se souvenir qu'on se borne à 
suivre la routé tracée par la plupart de nos savans et de noe 
artistes attitrés , dont tout le génie consiste à mépriser et à 
ignorer Tart chrétien ; il faut se souvenir que l'un dès ar^ 
chitectes les plus renomma de la capitale, et qui postule 
aujourd'hui une importante restauration gothique, qualifie 
l'architecture du moyen âge A* architecture à chàuve-sou* 
ris, et qu'une des lumières de l'Académie des Beaux-Arts dé- 
plore partout l'appui donné par le gouvememcfit à la seule 
tendance qv^ il importe de décourager . 

Je ne puis teminer cette invective sans felrê une ré- 
trâetation exigée par la justice. J'ai dit naguère, que 
partout, ékèépté en France, les monumens d'art ancien 
étaient respectés , et j'at nommé la Belgique parmi les pays 
quflui donnaient cette salutaire leçon. Après avoir pris une 
cônnàîssancé plus approfondie des feits, jè4db obligé de 
dire qu'il h*en est rien , et que, si le gouvernetacnt et la Fé- 
gistàtioii'belge sont plus avancés que les nôtres sous ce rap- 
port, en revanche, les dispositions- générales du pays isont 
plutôt en arrière de celles de la France. Par une contradic- 
tion réfharquàble, la Belgique , qui avait su se garantir phis 
qu^ autre pays des doctrines gallicanes et philosophiques 
dû xviit* siècle, comïne l'a démontré son insnrrectibh con- 
tre Joseph II, avait cependant subi à un degré incroyable 
rinfiuence de l'aift dégénéra des époques de Louis XIV et 
de Louis XV. Je ne connais rien en France de comparable 
aux gahiès colossale^ piir lesquetl^ bn a trouvé tnoyeta de 
défigurer la nef dé îa éathéfthale de Malhiès ; i la fef^aâe de 



flinouëe de deuibUBoquets ; aux mlroin, aux ipIftM^ et aux 
marbrure^ qpi déshonorent Soint-Paul A^.$mi3t4aa^'a h 
Liège ; à ces autels monstres en nurttretPf^r, iavwXés exr 
jH^ pour détruire, comme à ÂDverSf l'effet 4^.1><B|uii4)Q!|e 
ëgljse gothique. La Belgique n'a {tas f;acflr«,iii^ ^Uigtger 
de ces lapges grotesques. Et, chez elle, lfl.iiwf|iBine-w»- 
taurateur marche fièrement à e6U du TdB4ftIi<>n»T4eitiniQ- 
tenr. Ce dernier lui fiit apporté par la<w)qn&t«|rj^»w> 
qui fit dùparattre presque toutes ses magnift^uc» abttftyes let 
deux de ses plu« anciennes cathédrales. Le xèifix_ <kt),% nwÀr 
son d'Orange fut aussi une époque de dérastatioOgff^idOaJ^- 
don systématique. Je ne veux en citer qai^j49PJ'^'t»it^>^ 
l'époque où le rpi Guillaume l" raettaiten;Wfttp:à)«ip;jirp- 
fit pour 94 milUoqp.de domaines nationafu^ belgf^.jjaj^iDûtil 
livrait à la hache d'impitoyables ipéculatew^ cf^fDn^^ 
SoigDOs, kplus.beUe,de,r£uropeoGcideul^f^J^9rii^^t;4!e 
Bruxelles, et, du pajsioutentier, c* fiiniM(,^lj(^si!iB(!lhii)B 
une bonne affaire en hkaai vendre aux «acJbÀF^,il'Wilîen 
château de ViundeD , dans le Luxembourg,, ëdtftce^iuBnfatie 
et admirable, sur un roctier qui dowuel'Our, s^^a^tjfiq^ 
conservé et t^ité \ et qui devait «noutreATAir,:JliiifiiIQmj, 
le mérite d'avoir été la première fotie^ùiW ^f ll^»i*99,Ati 
Hassan d;ins les Pays-Bas '. lLfiit,#dJH8é^I»4r-»*ffifl»'% 
francs à un entrepreneur, qui en enl^^;i l«ji^^^^^^ b^,', 
et le rendit ainsi aussi inliabîlable que ,ppssjb)fi.rii^^'ft|C^ ^■ 
le roi , éveillé par les clameurs que tai^it poj^r^ifpt a^. 
de vaudalisme inoui, ritchela Jes ruiQej(,,0u (iJ^t^tu,^^ 
pères i]î^^çp3îH,?,poo fnf»!^. ç;^t^t^iouivif;i4,m^ 

■\n :M-:i:y>^'' ■ ■■>•.'.■■--' -n -ihimt'Vj ■i: -(loitofli--?- 
■ benllïïallM^iHltli: (»ha»B««FJ46Traiiid^)eB'Wli>^ 

' En 1340, Mugneritede agwJylm jf)>éiMJWl dy«tm» Jfl V]ià~ 
dCB , l'âfifttiU en dot à OUidd , coate di Numo. 
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de pi^ofit, et une gloire de moins pour sa eouronne et pour 
le pays; et cependant TOîUl'ëe qu'on appelait uué restauror 
tion ! Ces ruines , dans lèttr ^àt actuel , i^bnt \ ^e )*av!s una- 
nimedès voyiageufs , 'plUs tàstes et ixiieiit eôi&erv^es gue 
tout oè qu'on veftt de 'Cé genre Sur les bords du Rbin \ qif on 
juj$ë di^'prix qn'aVl^ tm pareil monutnent dans $ou iirîtégri* 
tév Sous^se mrême règne, «n 1S22, tmTOyaît encore, \ quatre 
lieues de Bk*uitelles , riininénse abbaye des Prémontrés de 
NinoVev Sesf^^tré fiiçades offraient un vaste ensemble d'ar* 
chilectUre classique, dans leiB proportions les plus imposantes 
et les plus régtdières; sa reconstruction, en 1718, avait 
coûté S,5(N),0è# francs. En 1822, elle était dans un état de 
conSérvàtioii^ parfaite, et on la mettait en venté pour 80,000 
francs!^\La pi^dvince de la Flandre- Orientale voulut en faire 
racquititîénpèW 1-ofiHr comme ch&tean au prince d'Orange, 
quiiai^it aliM'bâtifi Bruxelles un palais dont toute re- 
tendue n'élue pas Uhe seule des qiïatre façades de Ninove ; 
mais le'i^pyc^asaHbett^ offre. Il n'eut pas davantage Tidée 
d'ûtiii^^cét iMniensé'ëdifice, si vèisin dé àr c^^^ 
en faffé tm ^lbSpftiè, itti colite, ou ùné ciàserriè ) et riidjudt- 
cafiôn définiéVè^ eitf 4tetl le 15 janvier, aj^è^^Vafflctfé è^^^^ 
vantè^ntftis cMyonsdevtErtr transcrire comirièuné èùrfèùse 
pièce justificatît^ de^Ià^fùttrebistoir^ dtrvandalismb : « CëiiÈa 
abbayéVdbht là cMsthiCtion a ciôûtéplus de },SOb,è^0Ô 'flo- 
rins avant la révolution, offlre, sous le rapport de' là démo- 
litidn, âës-aVacHagés immenses. Tous les matériaux ^n sont 
de la pluisf 'grande beauté : le fër, le plomb, Içs ardoisés 
fortes ,^ lés girès , leimarbre, n'y ont pas étééparjghés; la 
chifpëtté^it'elit énorme ; aucune planche li'àJ'étiicïoûéeJ 
PoW'léWanspM't, là'I)endrè offi^ w fflof'eft't^àlfé^^^ ïî^s 
fortifications de Termonde, les travaux à Bruxelles , etc., 
ass^r^u^:!^ débite aT«M»tag«ui;kjd«$ mjtfàriauxi.^EflKmrraot, 
cette vente se présente'iaus^apéttdattiN'S aout^l'aspe^t^^ana 
les .eliteoiiiliiicei*l«aïtei«»wr^^ ^ ' 
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ToU6 fse» avAUtages ont été si biea saisis f|Q!aujQiird!l|ui il 
ne reste pas pierre sur pierre de Fédifiee. Seidementoii pirat 
ta examiner )es plans ehez un menuisier de la Tille^ et yrai- 
mentc'est une yisite qui vaut la peine d'être fisifte» pour voir 
jusqu'où la fureur de détruire peut aller, en pleine paix et 
lous un gouyemement régulier. 

Depuis la ré? olution de 1830 , le nouveau gouremement 
e'est occupé a? ee quelque sollicitude de la conservation des 
monumens. La loi communale, tout en accordant aux mu- 
nicipalités des attributions plus larges qu'en aucun autre pays 
du monde, leur défend de procéder, sans Yopprobutian du 
roi, « à la démolition des monumens de Tantiqmté et aux 
réparations à 7 faire, lorsque ces réparations sont de nature 
è changer le style ou le caractère des monumens*. Voilà de 
belles et sages paroles, dont l'absence se fltit regretter .dans 
nôtre loi municipale française ! Pour que Tapprobatidii du 
roi ne soit jamais suiprise , il a été institué une eommisaion 
rdyale des monumens , présidée par le comte Amédée de 
Beauflbrt, et qui a déjà rendu de grands services. Il laut es- 

' Toici un arrêté da roi Léopold, qui montre comment cette loi 
ekcellente est exécutée. Il est daté du 28 noTembre 1B38. CTest un 
contraste hnmiliant pour nous que celui des mesures prises k Binant 
en Belgique, aTeo les dévastaUons de Dînan en Bretagne, dont nous 
par lions plus haut , page 215. 

« Tu Tarrêté du âS août 1837 , ordonnant le redressement de la 
route de première classe, n» 3, de Namur ters Gltet , dans la partie 
de la trarerse de Binant , comprise entre la pliicé'lïatnt-NicoIaè et la 
sortie de la fille vers Gi?et ; 

Considérant que, par suite de ce redressement, la porte âaint- 

nicolaa (devait être démolie; que cependant, cette porte étatat â*ane 

lyelle construction et d*une grande antiquité, \\ est désirable qu'elle 

' lK)it cbnMSrvéë fnta<ite efi la dégageant convenablement '; que , sous ce 

dernier raj^port, d« nouvelles dépelMi dèViebnent ifëc^alnfes ;.... 

Considérant <|iie la vtlle de Dlrniai esC^MiouUèfeiàent iatéréileée à 
la conserTation de la porte dm( il #1^, el^ilwei'SM» Wa, «a frê- 
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pérer que , gr&ce h ces précautions , on ne ferra plus cie qui 
^*èst passé il y a quelques années à Chimay, lorsque la pierre 
sépulcrale de ' ITiîstorîen Frôîssart (chanoine de là collégiale 
de Chimay) Rit etalevée et brisée pour faire une entrée par- 
ticulière dans Ta chapelle des fonts ! On est déjà parvenu à 
sauver, entre autres débris curieux, la vieille porte de Hall, 
à Bruxelles» qui renferme encore de très belles salles, et que 
Ton s'^acharnait à remplacer par deux de ces barraques à 
porche et à fronton obtus qui ornent toutes les autres entrées 
dé la capitâlèi On a même été assez heureux pour rendre à 
Sainte-Cùdule une portion notable de son ancienne beautéi 
eii détruisant le maître-autel qui obstruait son chevet. M.Ro- 
gièr , ancien ministre de l'intérieur , et actuellement gou- 
verneur de la province d'Anvers , avait conçu et proposé la 
ndag^ifiquè fdée de faire terminer la flèche de la cathédrale 
de Matines , par une souscription populaire , afin de placer 
sous cette consécration religieuse et nationale, le souvenir 
de ^a révolution de 1830« et le point central du système des 
chemins de fer qui doit changer industrielleiïient la face de la 
Belgique. Malheureusement on a cru s'apercevoir que les 
fondemens de la tour ne supporteraient pas une augmenta- 
tion de poids aussi considérable. La viOe de Malines mérite- 
rait , du reste , assez peu cet honneur , car sa régence est 



.tant son concours à la chose, n'est cependant déterminé que par un 
Intérêt fecondaire quant à la Toirîe ; 

Bispose : 

Art. 1^'. Il est SiOCQr^é à la ville de Dînait, à Utre de sulosidCt ^me 
somme d^ trois cents francsj pour contribuer à la.dépense que néees- 
"sitera la conservation delà porte dite de Saînt-lHicolas en cette ville. 

Art. 2. Les terrains nécessaires, et notamment celui qui se tronre 
au delà de la porte et qui forme Sangle de séparation de Paneienne 
louia de la AouTelle» aiBron4 aoqjiiis et occupés cenformément^ux loto 
«p mallèfe d'eacprftpriiition ffmi «ause ë^tWté pubUque. 



•0kl QW9 en avonft détruit uoe, il y a (pielquesam^ea^feUe 
àGju^vkJêm^ qui était bien plus belle eneonel-^E^dbdnett 
xm^h leur plu& grande honte. MaU «iJejS^Y^rneoutnt 
a quelqueprisesur les admînidtratîons pravmcia}ai»el4»nttkif 
pates,^ il n*en a point sur les particuliers ni surJâfctergéu li^ 
vente des vitraux et des chaires , de tous-tes fnaga&ana/ipobi^ 
liers d'art dirétieu » à des Anglais ou à des broeai^tÉurSiite 
Paris, est organisée sur une très grande échelle ^^âWacfsttla;. 
rien odoins que rintervenlion du roi protestimt^ poureflopè^ 
cher le euré catiiolique d'IOsemberg, de vendceiK éuÈ»- 
gothique de son église à un Anglais. A Alnp ^^BVbufsêmàlm 
par saint Bernard , sur les horé% de la Sambikr^tilJeostatoiâi^* 
corelapbis grande partie de la maêsonetaBiivNriliftiBd^; 
virofide régisse , qui date de l-époqw mteé^dv^ibn(l# 
teur^ <ïrQirait*4iia ^ cpie ce sont les âoeiens > nàfgiahiD'viaKy 
mium % qui t ayant racheté ces ruines^ hsr fbndéiit/fiar 
charrefaé^ I A Saînto-Gadule même» dont )t nstaimrtloki se^ 
taUi, en général V avec liesmcoup de zètoet de'^gébtij il-IM' 
cependant dénoncer Farchitecte qui atronv^lioii'deifaÉî^ 
arracher na grand nombre de consirfes riebenent iimlpléès 
sur lea (ours delà fiiçade» sons prélexteqee ifes^aoïâiief 
sap^ statues ne signifiaient rien. Quant au rdgtie^idtt4Mtt- 
geoA^ Jl^^eMi eficore trien {dus universel et'ptaHiiaitdeidtÉt 
étahli^ qu'en France. Je ne eroia pas qa!à flsBM^tlMpilri 
Sai^tfierrWaudru de Mons , il y ait une seule égUte^iteM{ft^* 
qu(ft* girande ou petite, qui ne soit p;» périodifiieHKÉitcra*' 
d0)ib4ei,M nnMstiqnée d'ine pâlèifltpttdyaMenieDC l^fdl^ 
il $n réHdte ^e la, sonlptnirevsi florisànte ad^fiiVjiittABV 
en Jieteiqtie,' est* eomneiinnttWet partout oAi il's^^i.thMtb 
qui^piaanwiuaieudaBS I^ ëgUsia^r conidiènl«f»0to»taiÉM 
noja^seuIemeDti'etpit9àioiiv'iBflMijm»qn1Mt^f^^ f0N 



met d'une figure uni est reeotnrerte d'au moins dix couehei 
snceesshrA de pIMre? On ne* éé ftgur<^ pa» le fhtngeniéiif 
que «ubintent toutu^ le^ égliê^ belges , H quelque chimftte 
totti'puîsaant trouvait Je moyen de lea dégager de eètte en'« 
TelojHiedéjà sécohiirev et d^s les rendre è leur légdneté|>ri*^ 
mitirev II nTf a^pas Jns«(tt%u dëlieteux jubé de LoutUfta, ddlit 
la Iranqiati^eettne^sfM ititeir^e^ée autant que pos^Hifleit^ 
un ycriteitébaiUeuK. Sealetnent au lieu du beurre i^àis et de 
roore'^iUtdlëaw Franee, c'est le blanc qui est unlvèrst'llâ^ 
ment adopté«a'Belgique, un blanc vif, luisant, éblouissatft» 
dont:x)]t ne se ilnt ^as une idée avant de l'avoir vu. On sort 
delieonunQ d'wi «Malin, avecla (crainte d^ètre soi-mênie 
Maadii. Puiaisîoon Jette un regard en arrière sur rédific^» 
oftaficrœteiloore poursuivi par la brosse fittale, car, par im 
raffiniment banbami, ce n'est pas seulement l^iatérieûr qui 
e8t métaNnorptaKé^enbiaede craie, ee sont eneere les por>^ 
ches0lesfiarbHili>4 tMt ce qui peut se relpvereiar la eeulear 
sombre, dt^^jpœerrea ^extfrieures^ et juaqu'aiix aaelieau^ et aut 
ardiividètSTfde toute» les^'fieaètresvçii scMirpassëajau bfcktte 
par delHUïSv comme pour «veilîrlefMissaBtÂrsort qtii'l^at*- 
tend au deda^s^^rJeiéai vu nulle port le nsoindra finale de 
réforme isuree point»' î.i.j 

Pouf enreK»û^linotrefranoe, et pour qu-« M me M- 
procbe [Tas de parler si kmg-temps sanstndiquet unrenAde, 
je finirai en i«f îstant sur la nécessité de régulariser et de 
jbrtifier l'actiOBi de rinspeetaii>général des naonumens his-> 
toriques, et celle de la^commission qui délibère sur ses pvù- 
positions au mifiistère de l'intérieur : une loi , ou au moîns 
une ord^nnaoee rofale^-rest urgente pour leur àbmtt utt^ 
droit^intewentioBt Ii^Ie eikam^êleâanBiindéciiMAë^ 
des.muQîcîpalités fAides inniieils.dejfahrtque. J'â^^ d^à cit^ 
la loi belge à ce sujet i/jeft]i^Fii0s^iil y a^uft^it ro})al'iq»Nn* >. 
terdit strictement laideslru^tisn de teut édifiée, quelconque 
revêtu dHmv caractère monumental ou se rattadiant à un 

16 
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sQUTenir historiqiie , et qui ordonne de conserver, dans tou* 
te^ les réparations de ces édifices» le caractère ^t te style de 
rarcb(ieciure primitive. En Bavière la mèmQ prohibition 
existe, et s^étend, par nne disposition réceato,.jiifiqu'a(u; 
cbaumières des montagnes de la HautehËavlère , 4pittorc(s- 
qiies, si bien calculées pour le climat et la localité, et oxa^ 
quelles il est défendu de substituer les botties ca^ré^ que 
voulaient y importer certains architectes urbain^. Il ^t que 
quelque mesure sérieuse de ce genre soit adoptée ^Al'rance; 
c'est la seule chance de salut pour ce qui nous reste; a'e^ Je 
seul moyen d'appuyer les progrès trop lents et trpp timides 
de l'opinion. 

El I en vérité , il est temps d'arrêter les d^^lii^^s, A 
mesure que l'on approfondit Tétude de notre ^acienu^ his- 
toire et de la société telle qu'elle était organisée dans les 
siècles catholiques , on se fait» ce me semble, uit^i^écij^lus 
nette et une appréciation plus sérieuse des for^ef^m^tériel- 
les que cette société avait créées» pour lui SiÇiçy^i;^.^ mani- 
festations extérieures. Il est impos$U)lq alpins ^dj^^^'j^q^jas 
ffàppé du contraste que présente le monde actuel av^.le 
monde d'alors» sous le rapport de la beauté. On a fait bien 
des progrès de tous genres ; je n'entends ni les contester» ni 
même les examiner ; il en est que j'adopte avec toute la fer- 
veur de mon siècle ; mais je ne puis m'empêcher de déplorer 
Çue tous ces progrès n'aient pu être obtenus qu'aux dépens 
de la beauté, qu'Usaient intronisé le règne du laid» du plat 
et du monotone. Le beau est un des besoins de l'homme » de 
ses plus nobles besoins ; il est de jour en jour moins satisfait 
dans notre société moderne. Je m'imagine qu'un de nos bar- 
bares aïeux du xv*" ou du xvi* siècle nous plaindrait amère- 
ment si » revenant du tombeau parmi nous » il comparait la 
France telle qu'il l'avait laissée avec la France telle que nous 
l'avons faite, son pays tout parsemé de monumens innom- 
brables et aussi merveilleux par [leur beauté que par leur 
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inépuisable variété , avec sa snrface actuelle de jour en Jour 
plus uniforme et plus aplatie ; ces villes annoncées de loin 
par leur forêt de clochers , par des remparts et des portes si 
majestueuses, avec nos quartiers neu6 qui s'élèvent » taillés 
sur les mêmes patrons , dans toutes les sous-préfectures du 
royaume; ces châteaux sur chaque montagne» et ces abbayes 
dans chaque vallée, avec les masses informes de nos manu- 
foctures ; ces églises, ces chapelles dans chaque village, tou- 
jours remplies de sculptures et de tableaux d'une originalité 
complète, avec les hideux produits de Tarchitecture officielle 
de nos jours; ces flèches à jour avec les noirs* tuyaux de nos 
usines, et , en dernier lieu , son noble et gracieux costume 
avec notre habit à queue de morue. — Laissons au moins 
les choses telles qu'elles sont ; le monde est assez laid comme 
cela ; gardons au moins les trop rares vestiges de son an- 
cienne beauté, et , pour cela , empêchons un vandalisme dé- 
crépit de continuer à mettre en coupe réglée les souvenirs 
de notre histoire et de défricher officiellement les monu- 
meus plantés sur le sol de la patrie par la forte main de no$ 
aïeux. 
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NOTICE SUR LE BIENHEUREl» FRÈRE 

ANGÉLIQUE DE FIESOtE *. 

•^ ■ ■■■^''' ?.flOfnt 

tk nom du iritiiiie Jean de Fiesole, péùiitre âe^l^cc^l^^ 
tboliqttè de ffdrebeè (Fra GIOTanni Angisâ^'d^d^Ft^^ 
su r nD uii D é VJngéltque, et comnnmémetit iàtj^^ël^^isâ^lfiiÉS» 
HBèato, Be isè trouve presque dans aucun des oâVi^à^^^t 
ont traité de Tart pendant les trois derniers sfècl^i' j^^iie 
saurait ni s'en étonner, ni s'en plaindre. La gloire 'dé ceîui 
qui a atteint Tidéal de Fart chrétien méritait dé n'étré "pii 
confondue avec celle qu'on a décernée à des artistes coninàe 
Jules Romain , le Dominiqnin , les Carraches et autrei^ de ië 
genre : mieu^ valait pour lui être totalement oublié ttjab 
d'être placé sur la même ligne qu'eux. Péd de temps' a^îrès 
sa mort, le paganisme fit irruption dans toutes les brancties 
de la société chrétienne : en politique, par rétàbîî^éiieSàt 

* ^fé notide est extraite de iii iecdhSè nVraistni dèi ifèmiM^t 
lUTfltiiioiii* d$iamé^miébfl&^ «r1B%n|^,^^iil pi^^à; BoMéC r 
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des monarchies absolues ; en littérature, par Tétude exclut 
fiive des auteurs classiques; dans Fart, par le cuUe de la my- 
thologie j do la nudité et du naturalisme qui sigoale l'époque 
delà renaissance. Devenu rapidement vainqueur et maître» 
il eut soin de discréditer et les hommes et les choses qui por- 
taient l'empreinte ineffable du génie chrétien : Fra Angelico 
eutrhonneur d'être confondu dans la proscription qui enve- 
loppa à la fois et les constitutions sociales du moyen âge » et 
cette poésie pieuse et chevaleresque dont FEurope avait été 
si longtemps charmée, et enfin cet art si glorieusement et 
si heureû^etAent inspiré par les mystères et les traditions de 
la foi catholique. Tout cela fut déclaré barbare, digne d'ou- 
bli et de méprisi qt Pendant trois siècles on Fa oublié et mé- 
prisé» conformément au décret des maîtres. Aujourd'hui que 
Tesprit humain » arrivé peut-être au terme de ses longs éga- 
remens, s'arrête incertain, et semble jeter un regard d'envie 
et d'admiration vers les âges catholiques» on recommence i 
étudi^.jl['^rt,qui éiUdt la parure de cette 4p99U&^^ con^plète; 
et If peintre béMîfié a repris peu à peuU^Iaoe ^ luivay^ 
assignée le jugement de $qs contemporains. Encore étrange-r 
ment méconnu en Italie , U est admiré avec enttxousiasme en 
AUemagn^i et la France , qui possède un de ses che&-d'œu- 
vre» s'habitue à son tour aie voir compter parmi les grands 
maîtres. Comme il occupe par sa vie» aussi t>ien que par ses 
œuvres» le premier rang entre les peintres vraiment dignes 
du nom de catholiques» des lecteurs catholique nous par- 
donneront à coup sûr quelques courts détails sur cette vie. 
Né en 1S87 à Mugello» petit village des environs de Flo- 
rence , à vingt et un ans il prit à Fiesole l'habit de l'ordre 
des Frères* Prêcheurs» fondé par saint Dominique; il. porta 
désormais le nom de l'endroit où il s'était consacré à Dieu. 
On dit qm'auparavant dans le mo^de il s'^ppelai(^.,Guidp ou 
Santi TosinL II vint peu. après k Flareae^t oà il entra m 
couvent de Saint-Marc , dans cette illustre nftison qui de- 
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fait prodoire phis tard te* grand Sa?oharole tôt fra<^Bart5- 
iMPneOf mais dont notre bienheureux pemire défait être la 
première et la plut pure illnstralton. Ce tut là qifil cMi- 
nenqa à se livrer à la pratique de la peinture. Ob ne connaît 
lias ion naître; quel que soit celui dont il ait reçu les pre- 
micros leçons, il faut bien admettre que Dii^aenl a pii1ns« 
pirer un «énie comme le sien , et admirer cette vitalité pnis- 
•ante, fruit du silence et de la paix du cloître. La peintwra 
p^a été évidemment pour lui qu'un mo^ea de réonioa «vee 
Pieu : c'était sa manière de gagner le cid , son limoMe et 
fcrvente offrande à cdui qu'il aimait par dessuf tosi) c'était 
la forme du culte spécial et intime qu'il rendait t'ion I4- 
dempteur. Jamais il ne prenait ses pinceaux «anai^ètMilivré 
I Toraison, en guise de préparation K II restait à .genoux 
pendant tout le temps qu'il employait à peindra 'les tlfpÊtts 
de Jésus et de Marie *; et chaque fois qu*il luïMlait reCrtrcer 
la crucifixion , ses joues étaient baignféd d<s Ittnlièé n Bob 
art était si bien à ces yeux une chose sacrée , qtt'il'Ml 'réspeè- 
tait les produits comme les fruits d'une insj^ëtfoU'pfâê bâbfc 
que son intention; il ne retouchait ni ne pcribctlôénèfl}i- 
mais êe$ travaux, et se bornait au premiei^Jét;él^M;'l 
ce qu'il disait sans détour, que e^était ainsi ^ue Dicta 1(9 n'éta- 
lait ^. II ne fout rien moins que le tAnoignàge précié^è éUn 
biographe sur ce foit pour y croire, quand en examinera- 
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' ' Non havrebbe mcsso mano ai peneUi se prh&a non ttatenè'fstto 
oriiione. (T^iABt*) : '\u.^ -.m 

..* Toraa le Couroonement 4e It Tierge da fn Aflvlbtteo,;^^ 
W* i>n Bmtmw^* ^ ^ > 

^ Non fece mai crocifisao, cbe non si Iwgnatse le goCe di lagrimc» 
(Yaiabi.) 

4 Ha? eva per eostomc non ritoocare , ne raoconclar mal idenna sua 
dipintnra , ma lasclarle sempre In quel modo / che crâne venntf a 
pHma «altn • par creder, «ecundaeh'eali diecfiydie eoiifoafeta vo- 
ontà di IHe. (¥i«AM«) 
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croyable ipei^ctio», le fioi , la délicatesse de toutes sc^ œu- 
vres. Mais €fn comprefid qu'atec ces dispositions son dérom- 
ment à Tari jie pouvait nuire en rien à i'e^erdce de toutes 
les yerlu» monasiî<)ue6. Aussi toute sa vie ftit*elie mariée 
par une fidélité tonobante aux trois vœux sacrés <pii le 
liaient à I>teu parla règle du grand «aint Dominique. Quant 
i sa pureté, il suffit de contanpier au hasard une ftgdr^ 
queloenque sortie de son pinceau » et Ton restera convaincu 
que jamais une pensée indigné de Jésus et de Marie n'a pu 
^'arrêter dans une àme capable de se reproduire par dés re- 
flets semUables. Sa /ciaa(^n9f^ monastique lui était si chère 
qu'il refosiût' toujoiirs de stipuler un prix pour ses œuvres, 
et distribuait aux malheureux la totalité des sommes qu'elles 
lui ^apportaient; 9 aimait les pauvres pendant sa vie, dit 
Yaafal , «auseiitendrement que son flme peut aimer aujoup- 
« d-Jhtti }e ttel où il jouit de la g^ire des bienheureux '• » 
Enfin l'^Muda de Vobélssance lut était si naturelle qu'il 
nevoulaib m^me recevoir de commandes pour son art que 
p^^rinterfloédiaii^eâe.son supérieur spirituedl» leinîeurde 
Saii;itiMarc^;ift lorsqu'on venait lui dmiander uq travail^ il 
répondait simplement qu'il fallait en convenir avec le p^ 
prieur^ et qu'il ferait tout ce qui lui serait ordonné^. Un jour 
qu'il était h dinar ehez le pape J^icolas V^ il ne voulut pas 
mangiçr de la viande, parce que son pri^r n'était pas I& 
pour le lui permettre, oubliant, dans sa douce simplicité , 
qu'il Y était convié par le pontife , dont l'autorité était plus 
que suffisante pour le dispenser. Mais toutes ces choses exté- 
rieures lui étaient ^trmigères et indifVérentes ; il cKsait-sans 
cesse : « Celui qui veut peindre a besoin de tranquillité (bt de 



' Vifendo th éé* poTeri tanto «naleo, quanto pcDte, >die«là ora 
ranima sua 4el eiélo^CVasasi.) 

' Aelàtfnqae idoereava opcvé^a lui 4ioeTff » tfae m fnsesse cner 
oonlcnto il priorc , « chc pol non manchere|>to*-^jlBi^nti) 
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% v^T^je %^ W^^ ^^ Vù ^'ocei^d^ss oboïc^ dUi£bnist 
.• ^ft^ étf^P toujpurs avec le Chrwt ^ • » i . ^ii * ^ i 

^.j^^eUii III §^, tb^rle d$ Tart, et DieuJui peri8Mi>(|eIa 
^ipçlt^f eu, pratique ayec ua beabeur et ua i,^\ 4igOie<i4e 
içç3i,|}jiutes peiisée^.. Udâbula p^ de$,diQehd.-0$uiire« ^sa 

s^fno/(fffi.4cipeva. Ses premiers iràimix foneniieoMaerés à 

or^)$i;:4ftiM^A^^^^di'^^I>^^ft.^l^^ dejAuQur de son 
mjQuast^re » ea société avec $(m frère aîné, moinejet peintre 
<^n^ne lui. Bientôt il se livra à la peinture siur fresque^, dans 
des proportions considérables , sans renoncer lOQteftHsii ces 
charmantes miniatures dont les reliquaires donnésiHH^lui à 
Santa-Maria-JNfovella peuvent nousdonner uneidéfia^Eocore 
aujourd*bui» cç cél^re monastère de Saini^Manc^ illustre 
pfir tant ^e^Utites» ofre au voyageur caUioljqu(e>bupluibOom- 
plèle collection des œuvres du saint artiste, dans les graines 
et ^Hf^e^ffc^ues de la salle dp Cb^ptti^Ai, \fi cg^oiQx et 
^j Jujfjktes 4^^ enfin la série ^Jtû&tfimfteilia vie 

,^ i^rfiç^^pu^Ù voulut peindre dans la c^sifi d^^^GJlMWPQ de 
/^es^^.H^ pn^pLj retrouve plpsur J(e gr^^y cette 
^M^M, ^,t a(^g4!i Vasari, parison ^qi^ JW«MQitéi»exci- 
ta^t;^^ I4 ^évption tous ceux ipi laxegardAleBi,*M «Dans un 
si^ 9Î^ 1^ ii^pir^tions d'un art eoeorç Ufvilkfitmg»é du 
diri^iapisme ^constituaient une parAi^ >«si|imtieU#^4^ la vie 
religieuse et publique, un génie comme celui du frère Jean 
ne pouvait rester longtemps caché dans ^o^.^sIp^jrÇf Aussi 
fut-il recherché ayec avidité, et célébré avec.enlliQuvjmi^e; 
.^^ ÇE^v^es, ense multipUantp acquirent une jfBoiânsflupo- 
ipularité dan$: toute ritalie. Yasari, dont le goAt^Usstqueet 
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bisogno di quiète, e di Tivere senza pensieri; ^che cïà^MjBOto di 
<^f?^^n^B4^^l»J^'fP M.^ iiL. ici 

* Muove a diT(Mûw^iilMiMf4tiP«rc4êi»îmi4<tàlà>«it»a^i[ïî 
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matémlUteBe pouvait certes ^ywpsrlhiser at^c eelui du 
mystique de Fiesole , nous a eonserTé » dans l'artielè qpHl lui 
a consacré, Técho de cette exaltatioB pieuse et tendre 
qu'inspiraient les œuvres de notre moine , et qiie venait ta* 
tifier le jugement 4es plus lins connaisseurs. « Ce tableau , 
« dit-il en parlant d'une predeUa* qui représentait la lé- 
« gende desaint Côme et saint Damien , est si parfiiit , qu'il 

• est impossible de s'imaginer un travail plus diligent, ni 
€ des. figures plus délicates, mieux entendues que ceUes 

• qu'on r voit. » < Cette anmmziata, dit-il encore à pr<^s 
« d*une Madone recevant le message divin , a un proffl si 
f pieux, si délicat et si pariSait, qu'on la dirait vraiment 
< peinte non par des mains d'homme, mais dans le Paradis *. 
m Les saints qu'il a peints ressemblent plus à des saints que 
M ceux dv'ancun autre peintre. » Enfin , parlant du magnifia 
que Couronnement de Vierge, que l'on peut voir au 
Lotivre ) le biographe ajoute : « On^ y votf une quantité de 

• saints^t de saintes , si nombreux , si parfaits, danr desat- 
« tiluies si variées, et avec des airs detéte si gracient, %e 

• Ton* éprouve une douceur incroyable à les regarder; on 
« sent que les esprits bienheureux , s'ils avaient des corjps , 

• ne pourraientMre autrement dans le ciel qu'il ne les a re* 
« présentés ; Us ne paraissent pas seulement vivans, mais la 

• douceur et la délicatesse de leur expression est tdie qifon 

* Oq appeUe pr0(!0//a ou gradino le petit cadre longitudinal qui te 
tretpre «u dessous de la plupart des grands tableaux d'après des an- 
ciens midtres, et où ns représentaient divers traits de la tle des saints 
qu'ils ai aient psiots en pied dans la partie supérieuM du tableau. 
C'est ainsi que dans le ctief-d'œuvre de Fra Angelico au Louvre , le 
gradino représente la vie de saint Dominique que Ton voit en pied 
dans le GouroBnenient de Hotre-Dame qui fait le aajef du tableau 
Inl^Béme» 

* Gon un proflle4n'Vlso4aiife<4levstOrde!t(XK)6ebeni^Hoèf^ 
Teramente-ttoil.daiin'uonO'r diatattoln Pàradiio. 



h leê dirait peinte de la main d^im ange et d'an tëat , 
« t eoimne il» le sent ea effet $ car c'était im ange que ee bon 
« religieux ^ et on Ta toujours sumonmié'frél'e Jean VlUtigë- 
* Uque.... Pour moi , j'avoue qiie ]e «le puhrjaliia^ côiitétii^ 
« pler cette oeuvre sans qu'elle me paraiiaeifdufielle, et Je 
« n'en suis jamais rassasié quand je m-enisépaa^e^ti»' "' 

'Si la vue de ce tableau arrachait au matérialiste Vnsari 
d'anesi précieux aveux , quels transport» ne dott^l pà» letci- 
ter dans uneàme prédisposée par l'étude et l'amour delà vé- 
ritable poésie chrétienne ! Nous avons le botdieur de 1r ^pos* 
séder à Paris '. Mais c'est encore à Florence , dans te^^ft'es- 
^es de Saint*Marc, et à rAcadémie des Beaux- Arts i^^'il 
éiut aller pour apprécier toute l'étendue et toutelaf^p^êîon- 
deur du génie de ce peintre angélique. Nous avoor cherché à 
décrire ailleurs le tableau que nous regardonrseonme'don 

' Una i|iaUitH^c|j9âni^ 4i santi e sante^ tai^tvi JVfHWerip«?^Ptp 
bpn faia, ^ coa m tWio ftUtiidipfJ , e <dif eraç «piç^^^ilf^^jj^jj^^H- 
çredibile pîaçere^ e dolcezza si sente in guarjilarle, anzi p^jre che 
qiiei spiriti Deati« non possino essere in cielo'aI(r!nientë,^6 pcr me- 
^io dire', sèliaTesserô corpo; non pètrebbontJï' pèt^c<itre.'.'.\' bon 
•olo sono m\ e con arie délicate» e dolèfi , ttià tiitto' Il ccM^fCè di 
qiiell*o^ra par ohe sla di mano d^an^ante, o^fd^in* Engels y léame 
sono, onde a gran ragionefè lovpre obiaauitOi^estQ 4lftf|bcto ^reli« 
gio«o, Vra(0 Giofanni Ang^UcoH»^ la par j|i04K>89O(fiM3iia vesHàii^E.- 
mare, cbe non Te^gio mai questo opéra cbe non mi para CQsaji^OTai 
ne me ne parto mai sazio. 

* Après avoir subi tontes sortes d'épreuves et avoir ététong-temps 
dérobé aux regards du public , ce trésor , enleyé à l'église Saint- 
Dominique de Fie sole pendant les guerres d'Italie , vient d'être ex- 
posé dans la notavellè galerie des dessins cfuele roi à fait dfepeUer dans 
l^ile o<M;idetftaIe de la conr du Loutre. Nous iôonscfillonsf à t<Aii cëat 
qut'alnMmroa veulent connaître fart cbrétien , ^'aUer cpntempler^ 
éUtdkr^iableira, q^l en osttm d^pta neffdllan fiiidtfMs. Le 
coloris «n a été très malhenreuseniei^ affiitbli» parce qu'iltflllltr en» 
lever un vernis dont des mains grossières et Ignerautos Manient affu** 
blé ii y a quelqfues années. Il est en outre placé t'iifie bantefir qui 
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^beM'OHiTre, êm Jugement é$mterK NepouTMit doner 
ici uae idée, même superficielle, de s» divers travam^^ttous 
itérons rexeeUent résumé qu'en a donné Téerivain qui jus- 
qu'ioi a le «eux parié de la peinture ebrétieBiie. «Lacom- 
« ponotion du 0€Mir^ d^t M. Rio, tu élans vers Dieu , le ra» 
Tissement extatique , FaTant-^oût de la béatitude eéteste , 
tout cet ordre d- émotions proftmdes et exaltées que nul 
artiste M peut rendre sa» les avoir préalablement éprou» 
vée$f furent comme le oycle mystérieux que le génie de 
frère Anfélkpie se {faisait à parcourir, et qu'il recommen* 
çait aveo le même amour quand il l'avait achevé. Dans ee 
genre, il semble avoir épuisé toutes les combinaisons et 
tentes les nuaneet, au moins relativement à la qualité et fc 
la quantité de l'expression ; et pour peu qu'on examine d| 
près eertaina taUeaux oà semble régner une Migante m(h 
notonie , on y découvrira une variété prodigieuse qui em- 
brasse toi» les degrés de poésie que peut exprimer la phy* 
sionomie humaine. C'est surtout dans le Couronnement de 
la Vierge au milieu des anges et de la hiérarchie céleste, 
dans la représentation du Jugement dernier, an moins en 
ee qui eoneerae les élus , et dans celle du Paradis , limite 
suprèfloe de tous les arts d'fanitation ; n'est dans ces sujeta 
mystiqim , t i pariWtement en harmonie avee les presseiH 
timeiis vagues, mais ii^flUbles de son âme, qu'il a éé^ 
ployé avec proflision les inépuisables richesses de son ima^ 
gination. On peut dire de lui, que la peinture n'était autrf 



ne permet point d'eo saisir tous les détails. Espérons enfia qu'on fera 
disparaître le cadre afflux qui le déshonore, et où deux grotesques 
nenommées semblent placées à desseki pour figurer la dégénération 
de l'art mo^ne» 11 a été gravé aS publié avec un texte «ipUcaUTi par 
U eHhbn A.-W. de 8cbiegflt , Paris -, 1916 , la-folio : cette pubUca^* 
lion est excessifement raite. 
' Voyei page 99. • * ~ • 



« ehose que sa formule fororite pour les actes de foi, d^spé* 
« rance et damour '• » ^ * 

Ce n'est pas seulement Florence qu*il enridiit de cette pa« 
run^ehrétien9(e. Sa gloire i en se répandant M loin, le fit 
appeler dans dif erses villes de laToseane^^t de TOmbrie. 
Oa¥Oit encore quelques débris de ses travaux à€ortone, à 
Péroase et surtout à Orvieto. Enfin, le pape Nicdas^V, si 
ami dea arts» le fit venir à Rome, où il peignit à fresque la 
diap^e du Saint-Sacrement , que Paul III fit détruire pour 
élargir un escalier, et la chapelle dite de Saint-*Laureot, si 
complètement oubliée par la barbarie des dix-septiàme et 
dix-huitième siècles, que le savant Bottari ne put y entrer 
qu'en escaladant la fonétre, les clefe de la porte ayant été 
perdues. « Cette œuvre si simple , dit M« Rio , si pure, si dé- 
< gagée de tout alliage profane , n'était pas cependant ce qui 
« avait fait la plus forte impression sur l'esprit du pape. Il 
« s'était aperçu que Tàme de l'artiste valait encore mieux 
« que son pinceau; » L'archevêché de Florence ayant vaqué 
sur ces entrefïlites , il le jugea digne d'en être revêtu. Mais 
Fra Angelico , en apprenant Fmtention du prâtife, le'sttpplia 
instamment de lui faire gràcê de ce firdeau , parce qu'Q ne 
se sentait nullement propre à gouverner les peuples*: Mais 
^ il ajouta qu*H y avait dans son ordre un moine, nommé An* 
tonin, tr^ amoureux des pauvres, très habile dans la con- 
duite des flmes, craignant Dieu ', et beaucoup mieux fait 
que lui pour être revêtu de cette dignité. Le pape , plein de 
confiance dans sa recommandation, lui accorda la nomina- 
tion qu*il sollicitait ^, et Thumble peintre eut ainsi la gloire 

■ » - . , • 

; I>$.laf Poésie çH^rUiemû^ par M. Rio, Forme de VÀrt ; 2* partie, 
p. 103. 

*.Pero(^he i^ si seni^yaaMo a gOTernarpopoli. (Vasari.) 

' Havendo la sua religiooe un frate amorevole de poieri , dottis« 
simo di goTemo e timorato di Dio. (Vasari.) 

< Gli fece la graxia liberamente. (Vasari.) 
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d*appeler au siège de Florence celoi qui denit y briller d'un 
éclat si pur, et que l'Église Ténère aujourf toi sous le nom 
de saint Antonin '; 

Fra Ângelieo siMrot à Borne en 1&55 , à Tige de soixante* 
huit aD9. Il fût enterré dans Téglise de son ordre, la "seule 
gothique qui soit restée à Rome, et dont le nom est comme 
le symbole de la victoire éternelle du christianbme sur le pa* 
ganiime au sein de la capitale du monde , Santa-Uûria^ 
sopra-Mfnerva. On y voit encore sa tombe, arec sa figiffo 
en pied et les mains jointes , gravée au trait, et on y lit cette 
épitaphe : 

f Non mllii sit lattdi« quod eram velut alter Apellei , 
f Sed quQd lucra tuis omnia, Cbriste, dabaa : 

c klièfà nam terris opéra exstant , altéra cœlo ; 
c tFrils me leannem flos tuUt JEtrurte. > 

« Qu'on ne me loue pas de ce que j'sti peint comme un 
« autre. Àpelle«,inais de ce que j'ai donné tout ce que je 
« gagna^it tes p«ivres, ô Christ! J'ai travaillé pqur le ciel 
« en ménie j;eB^ que pouj^.la terrej je m'appelais Jean ; la 
« ville qui est la fleur de TÉtrurie a été ma patrie. » 

Après la mort, au surnom d'Angélique vint se jpindire ce- 
lui àtMienfieureu^j il Beato.Ce%i ainsi qu'il est principa- 
lement désigné encore aujourd'hui à Florence et dans toute 
l'Italie. Toutefois cette expression de la pieuse admiration 
des obnétiens n'implique nullement un culte public et auto- 
risé par l'Eglise. 

Au premier rang de ses élèves on voit figurer Beiu)zf a 
Gozzoli, qui continua fidèlement la ligne tracée par son 
maître, et dont la gloire est insferite sur les murs du pkis bel 
édifice de Tltalie , le Campo-Santo de Pise; puis encore 6én« 
tile da Fabriano, le père de cette dynastie sublime des petn* 

..** : a - • . . -. ...... • . "v -: :i- :-_:.« 

« Il a été canonisé par A4^îei) VI. .^ ,. ,.^. iV 



tret de Técole d^Ondiirie qui devait finir avee la défection de 
Raphaël , en laissant à Tart chrétien , comme pour le conso* 
1er, Francia de Bologne. On peut ainsi regarder Fra Ângelico 
comme la souche des trois grandes branches de Técole mys- 
tique , celles de Florence i d'Ombrie et de Bologne. 
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DE UANQENNE ÉCOLE DE FERRARE , 

PAR M. LADERGHI. 



Cest avec le plus vif plaisir que nous voyons se dévelop- 
per graduellement en Italie Tamour et Tapprécialion de Fart 
chrétien du moyen âge , opposé à l'art païen des siècles mo- 
dernes , qui a régné jusqu'à présent despotiquement sur 
cette belle contrée. Notre satisfaction redouble quand nous 
voyons ce mouvement de justice et de science à la fois, partir 
du centre même de l'unité » des états romains. Déjà Tannée 
dernière , M. le chevalier Minardi , président de l'Académie 
des Beaux-Ârts de Rome » avait établi , dans un discours qui 
fit beaucoup d'effiet, la supériorité de l'inspiration chrétienne 
des écoles primitives sur la prétendue peinture religieuse des 
siècles récens. Voici maintenant que , se conformant à un 
usage italien , un citoyen de Ferrare, M. Gamillo Laderchi » 
à l'occasion des noces du jeune comte Costabili avec la com- 
tesse Malvina Mosti , publie une description de la galerie 
Costabili , à laquelle il rattache un essai historique tout-à-fait 
original sur l'ancienne école de Ferrare. L'ouvrage porte le 
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titre suivant : Descrtzione deUa quadreria Costabilt^ 
parte prima; FAntica scuola Ferrarese ^ par M. CamiHo 
Laderchi ; Ferrara, 1837. — La sympathie que Fauteur ex« 
prime dans son ouvrage pour les idées de M. Rio et nos fai- 
bles efforts en faveur de la réforme de I*art religieux , est un 
motif de plus pour que nous contribuions, en rendant 
compte de ses travaux , à resserrer ce lien religieux et litté- 
raire entre la France et Tltalie. L'opuscule de M. Laderchi 
est même spécialement destiné à combler une lacune que 
présente Touvrage publié par M. Rio sur F Art chrétien en 
Italie y ouvrage que l'auteur ferrarais signale avec tant de 
raison comme le plus complet et le plus important qui ait 
encore paru sur cette matière. Adoptant tous les principes 
posés par M. Rio, quant à l'influence prépondérante de la 
piété catholique sur la peinture du moyen âge , et à sa repu- 
gnance légitime pour le naturalisme et le paganisme, M. La- 
derchi nous dopne une série de renseignemens détaillés et 
très curieux sur seize peintres ferrarais, depuis Gelasiodi 
Nicolo, qui florissait en 1240, jusqu'à Michelli Cortellini, 
dont on a des tableaux datés de 1517. On ne trouve ailleurs 
que des notions très rares et très inexactes sur ces artistes , 
tous exclusivement consacrés à la peinture mystique, et dont 
M. Laderchi nous fait connaître avec le plus grand soin la 
vie et les œuvres. Il s*étend avec raison sur les astres irai- 
ment rayonnans de cette école : Panetti, né en 1460 ; Ercole 
Grandi , né en 1&91 ; Mazzolino, né en 1&81 , et surtout Lo- 
renzo Costa. M. Rio avait déjà reconnu l'identité du but, de 
l'esprit et des inspirations qui dominaient à la fois Fécole de 
Bologne (à laquelle il rattache celle de Ferrare) et l'école 
d'Ombrie, celle de Gentile de Fabriano, du Pérugin et de Ra- 
phaël. Il en avait conclu à priori qu'il avait dû y avoir des 
communications matérielles entre elles deux. Or, M. Lader- 
chi est venu répandre la lumière la plus satisfaisante sur ces 
diverses ramifications de Técole mystique, en démontrant 
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que Lorenzo Costa, en même temps que Gentile de Fa- 
briano, fiit l'élève de Benozzo Gozzoli , lui-même élève chéri 
el fidèle du bienheureux Fra Angelico da Fiesole , qui se 
trouve ainsi la tige commune des plus fécondes branches de 
la poésie mystique dans l'art. M. Laderchi démontre encore 
que Costa a été le ipaitre de Francia, et non pas son élève i 
comme tous les auteurs Tout dit jusqu'à présent. « Ce maître 
« insigne» dit Tauteur, fondateur de trois écoles , à Ferrare, 
« à Bologne et à Mantoue , doit être placé avant son tendre 
« ami et compagnon Francesco Francia» avec Perugino, 
« avec Leonardo, Lorenzo di Credi et quelques autres, dans 
« un cercle d'artistes élus , au milieu desquels siège le bien* 
« heureux de Fiesole, et où doit se concentrer Tadmiratioa 
« de quiconque comprend la peinture chrétienne. » 

Tout voyageur catholique , par respect pour le grand nom 
de Ferrare , pour les souvenirs chevaleresques et poétiques 
du Tasse » de l'Ârioste , de la première et si illustre maison 
d'Esté , doit s'arrêter dans cette ville ; il y admirera la ma- 
gnifique façade de la vieille cathédrale (si mdignement van- 
dalisée au dedans) , la statue du glorieux pèlerin dont date 
l'éclat de la maison d'Esté , le vaste château qui rappelle leur 
grande et féodale existence ; enfin la petite mais charmante 
galerie de tableaux. Guidé par Texcellent opuscule de 
M. Laderchi, il ajoutera à ces visites obligées celle de la ga« 
lerie Costabili. Nous ne pouvons que lui souhaiter de trouver 
souvent, pour d'autres villes, un guide aussi fidèle, aussi 
sûr et aussi religieusement intelligent. 

M. Rosini , de Pise, vient aussi de publier le premier essai 
d'une Histoire de la peinture en Italie, accompagnée de 
gravures , où l'on voit avec satisfaction revenir sur les faus- 
ses appréciations de Lanzi et de beaucoup d'autres, et an- 
noncer de longues et solides études sur les grands peintres 
de l'époque chrétienne. 

17 
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COLLECTION DES MONUMENS 



LTUSTOIBE DE SAINTE ELISABETH. 



Fidèle au principe qae nom ayons posé pins haut , sur l'impor- 
tanoa fttale de l'éCnde des anciens mattres poar tons ceux qui ven- 
leot consaerer leur talent à TappUcation religiease de l'art « noiu 
HT uns voulu contribuer selon la mesure de nos forces à Tâsufre ré- 
paratrice , eo puUlant une collection de monumens , composée à la 
(Dis de dlrers IraT^ui: qui datent des yieux siècles catholiques, et 
d'autres qui , fr^it de la nouvelle école allemande , serTiront à mon- 
trer comment Ton peut, même au sein de l'anarchie morale et intel- 
lectuelle de nos Jours, rattacher l'art moderne à la pureté et à la 
sainteté de la pensée ancienne. Le sujet de cette cdleetion se trou- 
vait indiqué, de droit comme de fait, dans VHittoire de takUê MH" 
iobêtk, à laquelle nous avions consacré plusieurs années de travam, 
et qui a eu le privilège d'Inspirer h toutes les époques le ciseau st 
le pinceau des artistes ebrétiens. ?ious avons eu le i>09lieur de tron- 
ver un éditeur aussi dévoué que nous à la régépération religieuse de 
l'art, et qui s'est chargé de cette entreprise avec un zèle et un dés- 
Intéressement puisé dans les plus nobles motifs. Fort de son appui , 
nous avons pu profiter de nos voyages pour recnellUr en Italie et en 
Allemagne tout ce que nous avions découvert ou remarqué de plus 
important parmi les monumens relatiis à notie Sainte. 

Nous reproduisons en premier lieu les tableaux qui lui ont été 
iM>nsacrés par les plus illustres représentans de l*ancienne école flo- 
jrentioe, Taddeo Gaddl (1350), le principal élève de Giotto» et di- 
gne émule de son maître; Andréa Orgagna (1319-1389) , le plus grsnd 
des peintres , des sculpteurs et des architectes de son temps , qui 
précéda Michel-Ange dans cette triple supériorité, et qui, certes, 



— »59 — 

foas le point de vue cbrétlen , Ta surpassé de beaucoup ; le bienbei^ 
reux Fra Augelico da Fiesole (1387»1455}» le plus angéliqw, le plus 
aceompU des artistes chrétiens ; enfin » Alessandro Botticelli (1487- 
1515} , qui » au milieu de la dégénération dé|à trop générale de l'art^ 
due à rinfluence des Médids» tut rester jldèle à la poésie mystique 
de ses prédécessors. 

Passant de Tltalie à la vieille Allemagne , nous donnons rœuyre 
d'un peintre anonyme de la pure et primltlTe école de Cîologne (1350- 
1400) « qui fut pour r Allemagne ce que l'école de Sienne avait été 
pour l'Italie; puis celle d'un peintre bâloit du quinzième siècle» dont 
le nom est resté également inconnu ; celle de Lucas de Leyde (1404- 
1533), qui termine le cycle des anciens peintres catholiques au delà 
du Rhin y et enfin une miniature attribuée à Hemllog (1429-1499)» le 
Fiesole de la Flandre» et tirée du célèbre bréTlidre Grimanl à Tenise. 
Un grand Titrail de la cathédrale de Cologne nous montrera sainte 
Elisabeth dignement placée dans l'église qui est le type de l'époque 
qu'elle a glorifiée ; le^bas-relief» presque contemporain de la Sainte» 
qui orne son tombeau à Marbourg ; ceux» plus récens» que l'on voit 
sur les autels de son église ; la châsse si célèbre où fût renfermé son 
corps sacré » et la statue qui a été pour nous le premier indice de son 
histoire» serviront à faire connaître la marche parallèle de la sculp- 
ture et de la peinture des anciennes écoles germaniques. 

A ces précieux débris d'un passé qui ne reviendra jamais» nous 
avons la consolation de joindre des témoignages vivans de la résur- 
rection de ce feu sacré de la fol qui l'animait , dans les œuvres des 
artistes contemporains de l'Allemagne. Frédéric Overbeck » la gloire 
de l'art chrétien de nos Jours et le flambeau de son avenir » a bien 
voulu interrompre le cours des grands travaux qu'il poursuit au sein 
de la ville éternelle» pour enrichir notre humble collection d'un de»- 
sln qui représente un des trmts les plus populaires de l'histoire de 
notre Sainte. On verra ensuite le même sujet traité en bas-relief par 
Schvranthaler» qui occupe le premier rang dans la sculpture nouvelle 
d'Allemagne, comme OverbeclL dan» la peinture» Frédéric Millier» 
jeune peintre de Cassel, qui a cultivé sur le soi d'Italie les excel- 
lentes dispositions de sa nature germanique , nous a apporté son 
tribut de dévotion à la Sainte qu'il chérit comme nous. Enfin, 
nous nous félicitons de fournir aux personnes qui s'intéressent 
A l'art une occasion de connaître la nature et la portée d'un jeune 
aient qui nous semble promettre à la peinture chrétienne un vcrita- 
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ble représentant, si Dieu le maintient dans la voie salataire qu'il a 
daigné lui ouvrir. Octave Hauser, d'origine allemande, né en 1822, a 
eu le bonheur de paMer son enfance à Florence. Ses yeux se sont ou« 
▼erts à la lumière de Tart , en face des admirables fresques de Fra 
Angelico, de Memmi, de Giotfo, d'Orgagna : c'est dans ces pages im- 
mortelles qu'il a lu sa destinée ; et dès Page de treize ans , guidé par 
les conseils d'un père qui a consacré sa vie au service de l'art chré- 
tien , cet enfant commença à étudier d'après les grands maîtres ca-> 
tholiques. Rentré en France , à quatorze ans il a commencé la série 
de compositions relatives à la vie de sainte Elisabeth, qui forme une 
partie de notre collection. Il se peut que nous soyons aveuglé par la 
tendre sympathie avec laquelle nous avons suivi dans une âme si 
ieune, le développement d'une pensée identique à celle qui a si 
longtemps absorbé la nôtre ; mais il nous semble que tout juge non 
prévenu y reconnaîtra avec nous une originalité , une profondeur de 
sentiment et une pureté d'inspiration que l'on cherche en vain dans 
les prétendues œuvreq^d'art religieux de nos Jours. Assurément nous 
ne donnons pas«ces produits du crayon d'uù enfant de quinze ans 
comme des chefs-d'œuvre; mais bien comme une preuve des heureux 
résultats d'une éducation formée par l'étude pieuse des véritables 
maîtres chrétiens, et dégagée des liens de la routine classique. 

En dernier lieu, la collection se complète par des médailles, des 
lettres ornées tirées d'anciens manuscrits, et autres objets relatifs à 
notre Sainte. Des vues du château de Wartbourg, où elle fut élevée 
et où elle vécut avec son mari, ainsi que de la ville de Marbourg, où 
elle passa ses années de veuvage et où elle mourut, reproduisent 
rétat actuel des lieux immortalisés par son souvenir. Enfin , on verra 
des ftagmens de la célèbre église qui porte son nom , et qui a été le 
premier monument du style ogival pur que l'Allemagne ait possédé. 

Il nous a été doux d'offrir ce nouvel hommage à celle qui nous a 
Talu d'ineffables consolations, il nous est doux de mettre sous sa 
douce et puissante protection nos humbles efforts pour rendre quel- 
que sève et quelque vie à une branche, naguère si belle et si fleurie, 
de l'arbre catholique. 

19 novembre 1837. Fête de sainte Elisabeth. 
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HISTOIRE DE LA VIE ET DU SIÈCLE 

DE SAINT BERNARD , 

abbé de GlainrAOx ; 

1091 — 1153. 

^ |3ar l';2iuteur U I'jl|i0t0tr( U f ointe Clteobetl). 



Après avoir montré dans lliistoire de sainte Elisabeth Hnlliieiioe 
bienheureuse de la religion sur les aflèctlons du coeur et la vie fané- 
rieure, on s'efforcera de montrer dans celle de saint Bernard laa 
glorieux effets de la même Influence sur la société en général , sur 
la vie des peuples et des rois. Une élude approfondie des InstHotlons 
monastiques se rattache naturellement au saint moine qui fonda 
cent soixante monastères. Il en est de même de tous les événeaMOS 
importans du XII* siècle, époque où l'Eglise continua avec tant de 
gloire et de succès l'œuvre de régénération et d'afliranchlsseiMiit 
commencée par S. Grégoire TU. La fondation des Chartreux, dea 
PrémontréSy des Templiers, la propagation merveilleuse de l'ordre de 
Gîteaux, la lutte de Henri Y et de Pascal II, le concordat de Wonu» 
la création du royaume de Portugal, l'avènement de la maison de 
Hohenstaufen, la seconde croisade ; l'abbé Suger » Pierre-le«Téoé- 
rable» saint Norbert, sainte Hlldegarde, Abellard, Gulllanme de 
Ghampeaux, Gilbert de la Porée, saint GoUlaorne de Poitiers, 
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MONUMENS DE L'HISTOIRE 



DE 



SAINTE ELISABETH, 

duchesse de Tluiriuge , 

RECUEILLIS PAR L£ COMTE DE MOMALEMBERT , 

pair de France, 

ET PUBLIÉS PAR ACHILLE BOBLET. 



A une époque où la régénération catholique de l'art semble avoir 
quelques chances de s'effectuer , après trois siècles d'égaremens , il 
semble qu'on ne puisse rendre de meilleur service aux amis de Part 
chrétien que de leur faire connaître à la fois et les monumens élevés 
par les grands artistes des siècles catholiques, et les nobles tentatives 
de ceux qui , de nos jours , ont résolu de purifier les sujets religlem 
trop long-temps profanés. L'histoire de sainte Elisabeth offre uneoc- 
casion toute naturelle de concourir à ce but, puisqu'elle a fourni des 
inspirations à plusieurs peintres célèbres des anciennes écoles d'Ita- 
lie et d'Allemagne, en mêmetempà qu'aux artistes les plus distingués 
de cette nouvelle école allemande qui renferme en elle tous les ger- 
mes de salut pour l'art , et qui est encore presque totalement incon- 
nue en France. 

Nous avons donc résolu de publier sous le titre de Monument dé 
l'Histoire de sainte Elisabeth , une collection de gravures tant au 

i8 
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Irait que terminées, qui reproduiront les différentes œuvres de pein- 
ture et de sculpture consacrées à la gloire de la chère sainte . 

Nous donnons ici la liste des planches publiées et de celles qui 
restent encore à paraître. 

Planches déjà publiées. 

Extérieur de Péglise de Sainte-Elisabeth à Marbourg, diaprés Geor- 
ges Millier ; XlIP siècle. 
Grand portail occidental de l'église deSaiote-Elisabelhà Marbourg, 

d'après le même. 
Châsse de sainte Elisabeth, à Marbourg. XlIIe siècle. 
Bas-relief du tombeau de sainte Elisabslh, à Marbourg. XIU* siècle. 
Statue de sainte Elisabeth, tirée de l'église de son nom à Marbourg. 

XV« siècle. 
Haut-relief de Vautel du transept. XV* siècle. 
Sainte Elisabeth en habit de Franciscaine, tenant des fleurs miracu- 
leuses, d'après Taddeo Gaddi. XIV* siècle. Figure en pied. 
Sainte Elisabeth recevant des pauvres dans son hospice , d'après le 

même. 
Tête de eainte Elisabeth, grandeur de l'original, d'après Andréa Or- 

gagna. XIV» siècle. 
Sainte Elisabelh en habit de veuve, d'après un maître anonyme de 

récole de Cologne. XIV* siècle. 
Sainte Elisabeth portant les fleurs miraculeuses dans un pan de sa 

robe, d'après le bienheureux frère Angélique de Fiesole. XV* siècle. 
Sainte Elisabeth contemplant le paradis, d'après Alessandro Bolti- 

celli, grandeur de Toriginal. XV* siècle. 
Sainte Elisabeth distribuant des aumônes, d'après une miniature de 

Hans Hemraeling. XV* siècle. 
Sainte Elisabeth d'après un vitrail de la cathédrale de Cologne. 

XV* siècle. 
Figure de sainte Elisabeth , d'après Lucas de Leyde. XVI* siècle. Ce 

tableau, dont le sujet principal représente le baptême de N, S., 

appartient à M» le comte de Montalembert, 
Sainte Elisabeth distribuant des aumônes pendant la disette, d'après 

Frédéric Millier, de Ca^sel, vivant. 
Le miracle des roses, d'après un bas «relief de H. Schwanthaler, de 

Munich, vivant. 
Monnaie de sainie Elisabeth. 150*2. 
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De la êérie d'Octave Hauser,né à Mulhouse en 1822, ont paru : 

La jeune Elisabeth dépose sa couroune au pied da crucifix. Gh. III 

de l'Histoire. 
Mariage d* Elisabeth de Hongrie avec le duc Louis de Thuringe. 

Ch, IV. 
Elisabeth nourrit et soigne les pauvres de son hôpital. Gh. Yllf . 
Un ange apporte du ciel à sainte Elisabeth une couronne et un 

manteau. Gh. XI. 
Retour du duc Louis après la disette. Gh. XIV. 
Sainte El'sabelh dccou?re la croix des croisés dans Taoïiidnière &9 

son mari. Gh. XV. 
Adieux de sainte Elisabeth et de son mari partant pour la croisade. 

Ch. XV. 
Sainte Elisabeth est chassée de la Wartbourg. Gb. XVIII. 
Sainte Elisabeth reçoit un ambassadeur du roi André son père. 

Gh. XXV. 
Le Fontispice de ces mouumens reproduit le pignon de Tég ise col-- 

légiale de Marbourg. 

Il reste à publier : 

Sainte Elisabeth d'après un peintre anonyme de l'école catholique 

d'Allemagne. XV* siècle. 
Le Miracle des roses, d'après un dessin de F. Overbeck , fait exprès 

pour notre Gollection. 
Funérailles de sainte Elisabeth, d'après un tableau de F. Miiller, de 

Gassel. 
Une grande lettre tirée d'un manuscrit de la bibliothèque de Mon- 
sieur & l'Arsenal , représentant sainte Elisabeth latant les pieds 

des pauyres et buvant Teau du lavage. 
Elisabeth reçoit un miroir de son fiancé, d'après Octate Hauser. 

Gh. IV. 
Elisabeth met un lépreux dans le lit de son mari, d'après le même. 

Gh. VIII. 
Mort d'Elisabeth, d'après le même. Gh. XXIV. 
Vue de la tIIIc d'Eigenach et du château de la Wartbourg , d'après 

E.-G. Schmîdt. 
Vue générale de la ville de Marbourg, d'après Georges Miiller. 
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Le» dessins de A. Flstze du T}rol, s'ils nous parviennent à 

tenips> etc., etc. 

Cette Collection est précédée d'une Introduction iur Vétat aet%iel 
d$ l'art religieux en France, 

CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION. 

La Collection aura au moins trente planches sur quari-colooibier ; 
chaque planche aura une ou deux pages de texte explicatif. 

Le prix de chaque Uyraison, contenant trois plancties (1), sera de 
mois FEAH es sur papier de Chine. 

Dix livraisons sont en vente, et les suivantes seront publiées de 
▼lQgt]oursen vingt Jours jusqu'à la fin de la publication. 

PARIS. 

A. BOBLET, Editeur, quai des Augustins, 37; 
DEBECOURT, Libraire, rue des Saints -Pères, 69. 



(1) Le petit nombre de feuilles qui devront être coloriées seront 
comptées chacune pour deux. 
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